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Ou divise ordinairement cette menuiserie en deux parties principales ; la menuiserie dormante , la menuiserie mobile. Nous adopterons cette division.
Comme notre intention n’est pas de faire un ouvraçe volumineux , mais un ouvrage utile et destiné à constater les améliorations, nous ne répéterons pas tout ce qui a été dit sur ces parties ; nous glisserons légèrement sur ce qui les concerne , lorsque nous n’aurons point de
Ï terfectionnement à faire connaître. Les ivres ne peuvent jamais donner une idée bien claire des grandes opérations de la bâtisse , de la levée des plans ^-~^e v la posé de Totivrage , eic/ it^ban*tier, c’eSt en travaillant que l*wv)^er se formera. Quelques parties^ les| escaliers., par exemple, exigeraieôf tni^grns'îvç^^ fume pour être traitées dé maniée, à ne rien laisser à dé^rer ; nous ferons en ' sorte de donner le plus de inddèles et4® détails qu’il nous sera possible ; inàis , nous le répétons encore, quels que soient nos efforts , nous ne ferons pas des ou— vriefia'pidtlÿ 3a bâtisëe; 'nbiiâ éèlâbrérons seulement leur marche , nous aiderons leur intelligence, nous leur fournirons des idées. La pratique sur le terrain ferai le resté* ' ,‘.::r:tlLur Vr:’..':* '
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de menuiserie dormante comprend tous les ouvrages qui scmt posés à demeure, tels que chambranles, al> côves, parquets, planchers, dessus de cheminée , placards , bufTets , lambris , ploisous , boiseries , bibliothèques, échelles de bibliothèques , etc. La plupart de ces objets sont destinés à être recouveits de peinture, et n’exigent pas un fini dans lé travail , comme loi'squ’il s’agit de meubles : la solidité doit être la principale qualité des pi*oduits du menuisier en bâtimens ; ses terinetures doivent éti'O exactes,ses assemblages justes et parfaits.
Nous allons dire quelques mots surplusieui's de ses ouvrages.
Googl^
§ I". Parquets et Planchers,
P®r<juet çst une espèce de menuiserie dont on couvre le planclier ou Faire des apparteinens. Il y a plusieurs manières de faire le parquet ; tantôt on le compose de plusieurs pièces de bois assemblées à tenons et à mortaises , tantôt on le compose de planches jointes ensemble par des rainures et des languettes, et corroyées sur toute leur largeur. On lui donne les noms die parquet carré y parquet lozange ou plancher à frise , /?/. 22,/^» 1 , 2et3.
Le parquet carré ou d’assemblage se fait par feuilles carrées , qui ont depuis trais pieds jusqu’à trois pieds et demi sur chaque face du carré : on en fait même de quatre pieds carrés dans les grands apparteinens. On compose chaque feuille ^ parquet de bâtis et de panneaux arra— ses. Leur épaisseur varie entre un pouce, an pouce et demi ou même deux pouces.
y ^^pnse le parquet sur des lambourdes de 3 pouces carres ou ayant deux pouces / sui trois d élévation , dans les apparte— ^ mens des étages supérieurs dont on ne yeut point trop charger le plancher ; on
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les met, au contraire, de trois pouces sur quatre , et même de quatre sur six pour les très-grandes pièces du premier étage et pour celles du rez-de-chaussée qui sont exposées à riiumidité.
Les lambourdes se posent à nu sur l’aire de plâtre que l’on fait sur les planchers, à laquelle on donne ordinairement un pouce d’épaisseur. Quelquefois même dn pose les lambourdes sur les solives , ne faisant d’aire de plâtre que sur ces dernières, à l’endroit où elles sont croisées par les lambourdes. De cette manière , on donne beaucoup de solidité au bâtis , lé plâtre maintenant l’écartement ouïe rapprochement. En général , le scellement aes lambourdes ne se fait pas plein entre elles , mais en forme d’auget, prenant du niveau de l’aire jusqu’à l’arête supérieure des lambourdes ; cependant il est bon de faire , d’espace en espace , un tasseau de plâtre , surtout à l’endroit des joints du bout , pour plus de solidité.
La disposition générale du parquet ilans les appartemens , se fait de deux manières.
L’une est de mettre les côtés des feuilles de parquet parallèles à ceux de la
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pièce ( Jfoyez fig. 3) ; Tautre de mettrè la diagonale des feuilles parallèle aux côtés de la pièce ( Vojez Jîg. i’’® ), Cette manière est la plus usitée.
Avant de poser un parquet dans une
Ï ûèce , on commence par en tirer le miieu , tant sur une faceque sur l’autre , en supposantla cheminée au milieu de la salle ; et dans ce cas il faut mettre toujours une feuille ,de parquet vis-à-vis. Dans un salon il faut en outre faire en sorte qu’une feuille se trouve, autant que possible , au-dessous du lustre , de manière que le milieu de cette feuille corresponde à l’aplomb de la corde qui supporte ce lustre. Quand la cheminée n’est pas au milieu et qu’il n’est pas' possible de disposer le parquet do manière qu’une feuille se trouve devant, il faut faire en sorte que le foyer coupe également le parquet d’un côté et de l’autre , ensuite on tire deux lignes qui partagent également les premières ; et qui donnent dans leur intersection le point central sur lequel on pose la première feuille , d’après laquelle on établit toutes les autres.
Il y a plusieui s manières de faire le compartiment particulier de chaque feuille
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de parquel; la première et la plus usitée encore maintenant, malgré les cliangeinens nouvellenaent introduits , qui ne sont pas encore généralement connus et dont nous allons parler , est de la faire à compartimens de seize .carrés diagonaux , et dont les angles touchent les bâtis. {Voyez fig, 22, 12 carrés
entiers et 8 demi-carrés.)
La deuxième est de le faire aussi à seize panneaux carrés , ayant leurs côtés parallèles à ceux de la feuille {Vqy-fig. 3 ).
On met quelquefois au pourtour de la pièce des frises courantes dans lesquelles les feuilles de parquet entrent à rainures et languettes , ce qui rend l^ouvrage beaucoup plus solide.
• On appelle foyers des espèces de cliassis qui servent à encadrer la pierre ou le marbre de l’aire de la cheminée , et à recevoir les feuilles de parquet coupées en cet endroit , lesquelles entrent dans les foyers à rainures et languettes ; leur largeur est égale à celle des bâtis des feuilles de parquet et leur ouverture doit être au moins parallèle au dehors du chambranle de la cheminée; il serait même à propos que ces foyers de parquet fussent plus larges de deux ou trois
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un champ d’une largeur égale à cellé des autres bois du parquet : quant à leur largeur , elle est déterminée par l’épaisseur. Lç champ du seuil doit venir ail nu du devant du chambranle pris du fond des moulures. Le compartiment des seuils estpour l’ordinaire d’une forme ’ carrée. *
, On fait ordinairement ces parquets dé seuils d’un point différent du dessin gé-“ ' néral du parqtet , on voit eu K, pl. 22,
U n parque de seuil. ‘ * •
,Mais *les différons parquets dont nous venons d’entretenir le lecteur, ont vieilli j on en a fait récemment de beaucoup plus élégans et plus faciles à exécuter : ils se composent de planchettes égales, toutes coupées d’onglet , assemblées au moyen debouvetures. La v^^ra de
suite comprendre à l’ouvrier intelligent comment se composent ces nouveaux parquets , qui forment un troinpe-Vœil fort agréable, chaque caiTé apparent se forjnant de quatre demi-carrés appartenant; à des carreaux -plus petits. Nous avons représenté à part , et sur une plus grande échelle , fig. 5 , les lozanges qui composent cette figure : ils y sont sim-< plement indiqués. On voit en A un de ces
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lozanges rempli ; les planchettes dont il est formé sont placées parallèlement aux côtés de la cnambre ; tous les lo~ sanges B C , et autres qui pourraient se trouver sur la même ligne , suivant la largeur de Tappaitement , seront posés de manière que les planchettes soient tournées dans le même sens ; les lozanges D £ F G seront posés en sens contraire , les planchettes parallèles au devant et au derrière de la chambre. La disposition de ces lozanges, relativement aux cheminées A AA, fig. 4 , 5 et 6 , doit être régulière , et l’ouvrier pourra choi> sir ; nous avons eu soin de disposeï' les feuilles de manière différente dans chacune des trois figures ; il devra , dans tous les cas , tirer la ligne XXX qui sertà déterminer le milieu de la chambre,, et, autant que possible , la position de la feuille qui se trouve au>dessous du lustre.
Lorsqu’on est à même de le faire , on l'end ce partit fort joli en faisant entrer dans sa composition deux espèces de bois de couWur différente , dont l’une soit foncée et l’autre plus tendre; ces deux couleui's opposées figurent des effets de lumière , surtout si l’on pose les foncées du coté des jours , et les teu->
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dres à l’encontre , le parquet aura Tair composé de creux pyramidaux renversés. On peut mettre en opposition du noyer brun et du noyer blanc , ou du cœur de chêne et du hêtre. La fig. 6 fera comprendre cette explication ; si l’on veut supposer que l’appartement est éclairé du côté B, le bois de couleur foncée est représenté par les lignes pleines, et le bois couleur tendre par les lignes ponctuées.
Nous avons remarqué , à l’exposition , de superbes parquets exécutés en bois indigènes, représentant des dessins trèsvariés ; mais nous n’avons pas cru devoir en donner de dessins ni en faire de descriptions , parce que ce sont plutôt des ouvrages de marqueterie que des parquets proprement dits. Le parquet dont nous venons de donner la description , diffère de tous les autres en ce qu’il est peut-être le plus facile à exécuter, puisqu’il est composé d’une multitude de planchettes é'gales, qu’on peut couper sur un seul patron , en faisant servir toute sorte de petits bois qui ne trouveraient pas ailleurs leur emploi ; que les feuilles peuvent être faites à l’avance et
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.«Iftns les tems perdus', et qu’il est d’une pose extrêmement prompte et facile.
; ‘ Lorsque les parquets sont posés , dn les replaiiit avec le rabot, et on lies recouvre ensuite de cire.
I ’ § U. Des Phanchers» • ■ • '
Les planchers qui tletment lieu de par* quels sont composés de planches jointes ensemble , à rainures et languettes^ ou bien refendues par alaise. Le plancher à frise , Jîg. 2 , pl. id. Qtfig. 7 , dit aussi point de Hongrie, est ordinairement composé, d’alaises d’environ trois ou quatre . pieds de longueur et de trois à quatre- pouces de largeur ; la coupe et la direction des joints se fait d^onglet. Les planchers se font de douze , quinze ou même dix-huit lignes d’épaisseur. . Les lambourdes étant posées , on attache, lé parquet dessus avec des clous à parquet qui ont une tête plate, Ou avec des clous sans tête, qu’on fait pénétrer avec uii chasse-pointe J on bouche les trous avec des chevilles qu’on affleure ensuite.
Lorsqu’on ne veut point que les clous paraissent , soit en posant des feuilles dei
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parquet, soit en posant le plancher à frise ; on cloue les feuilles sur les lambourdes, au fur et à mesure de leur pose , en enfonçant les clous dans le côté inférieur de la rainure , avant d’y faire entrer la languette de la feuille qui suit ; on fait des encoches à cette languette à l’endroit des clous, afin que ces clous ne puissent s’opposer à l’assemblage.
Ou varie , d’ailleurs , les formes de ces planchers : on a également plusieurs manières de les poser, tantôt on les colle et on les unit à l’avance , d’autres fois on les colle au f ur et à mesure de la pose, et on les affleure ensuite. Toutes ces manières de faire s’apprendront par la pratique.
§ III. Des Lambris.
Cette sorte de menuiserie n’est plus aussi en usage qu’elle l’était jadis. On I emploie cepenaant encore quelquefois ' pour contenter le goût de certaines personnes , et il est des cas où elle n’est pas un objet de goût et de luxe , mais de né-^ cessité, comme lorsqu’il s’agit de revêtir les murs d’une salle-basse qui , sans cette précaution , serait humide et malsaine;
On appelle lambris de hauteiu: celui qui
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s’élève depuis le lambris d’appui jusqu’à la corniche du plafond. On nomme lambris d’appui celui qui règne au pourtour d’un appartement, depuis le parquet jusqu’à vingt-quatre ou trente pouces de hauteur.
Les lambris sont donc composés de deux pièces : de l’appui et du dessus ; elles sont séparées l’une de l’autre par une moulure que l’on nomme cjrmaise,àB.Jis laquelle ces deux lambris entrent à rainure et languette, ou , si la face n’a pas beaucoup d’élévation, on fait tenir ces deux lambris ensemble , et la cymaise est rapportée.
Le bas des lambiis d’appui est ordinairement terminé par une plinthe ou socle qui est attachée dessus.
11 y a plusieurs manières de poser les tentures au-dessus des lambris d’appui ; celle qui parait préférable est de laire des châssis qui régnent au pourtour et qui se posent sm.' le lambris d’appui ainsi que sur le lambris ordinaire. Les panneaux des lambris , tant d’appui (]^ue de hauteur, sont pour l’ordinaire séparés par des pilastres qui sont arrasés avec les bâtis des panneaux.
Les panneaux des lambris se font avec
dormante.
des planches jointes ensemble , et qui ont depuis six lignes jusqu’à un pouce et même un pouce et demi d’épaisseur, selon leurs differentes grandeurs. On les fait entrer à rainure et à languette dans les cadres ou dans les bâtis des lambris :
ces rainures doivent avoir au moins six lignes de profondeur. On choisit les planches les plus étroites pour les panneaux ; les juus larges ne devant avoir que six à huit pouces de largeur au plus , parce qu’autrement elles seraient sujettes à se retirer et à se fendre.
Les pl. 23 et 24 offrent des dessins de boiseries et revêtissemens intérieurs d’apparlemens. Pl. 23 , A, figure principale : la même corniche A du détail , vue plus en grand ; les dessins de ces corniches ne sont plus nouveaux ; 011 pourra consulter ceux plus modernes , que nous avons donnés au chapitre des moulures ( 2® partie de l’^r^ du Menuisier). B B, moulures des cadres des panneaux ; G C , cymaise ; D D , chambranle de la porte.
Planche 24, E E, chambranles des portes ; F F, chambranles du parquet de glaces ; G G , socle du piédestal ; H H , moulures des panneaux ; 1 1 , corniche du piédestal. On pourra consulter, pour les,
corniches des chambranles des portes et des impostes , les Eléinens d* Architecture contenus dans la 2* partie de cet ouvrage, et pour donner aux divers profils dont nous venons de parler, des formés plus appropriées au goût moderne, le chapitre des moulures que nous venons d’indiquer, p/anc/ie 8 de la 2* partie.
Lesdivere assemblages des encadre— mens se chevillent , les panneaux ne se collent point dans les rainures des cadres. Afin que le bois puisse se rétrécir et s’étendre suivant le degré d’humidité de l’air, les languettes étant larges et les rainures profondes , le retrait ou le rendement peut se faire sans inconvénient et sans que le panneau éclate.
Les boiseries se fixent, après les murs, à l’aide de longs clous dont on cache les têtes lemieuxpossible. Nous avons donné, pL ’iZ y fig. 1.2, 3 , 4 ) divers assemblages de moulures dont le menuisier est souvent obligé de faire usage dans ces sortes de travaux.
§ rV. Revélissement des Cheminées'.
On n’est plus guère dans l’usage de revêtir les cneminées ; nous ne pouvons cependant nous dispenser d’en parler;
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le menuisier des déparlemens est encore obligé d’en faire quelquefois ; et , d’ailleurs, le parquet des glaces rentre naturellement dans cet article.
« On revêt les cheminées , dit Roubo , d’un bâtis de dix à douze lignes d’épaisseur, dans lequel est assemblé le parquet qui porte la glace, te parquet est composé de traverses , de monlans et de panneaux qui ne doivent avoir qu’un pied de large sur quinze pouces de hauteur environ. On fait au pourtour des bâtis des feuillures de six à nuit lignes de largeur sur une profondeur égale au renfoncement du parquet, qui est d’environ quatre lignes.
Si les glaces remplissent toute la hau-' teur de la cheminée , et qu’il n’y ait point de panneau au-dessus, on termine le parquet par un champ dont la largeur règne avec ceux des lambris de la pièce.
11 est essentiel de ne jamais rompre cette largeur de champ par le contour des moulures, ce qui d’ailleurs est une règle générale pour toutes ces sortes d’ouvrages.
On ne veut presque plus de panneaux au-dessus des glaces; mais lorsqu’il en faudra, l’ouvrier saura qu’il y a deux
manières de les disposer : la première est de séparer le panneau et le dessus de la glace par un cnamp et par une moulure qui régnent au pourtour du panneau, lequel entre à rainures et languettes dans le cadre du bâtis. La seconde est de faire un bâtis particulier.
La planche 25 offre des modèles de parquets de glace ; on pose la glace dans les feuillures et on la retient avec des baguettes dorées , coupées d’onglet , qu’on pose sur la feuillure, de manière à ce qu’elles débordent sur la glace. Ces parcj^uets se fixént sur la cheminée, soit à Faide de clous à crochets à tête dorée , soit avec des pattes à tête percée qu’on place sur les côtés , et qu’ on fixe sur les côtés avec des pointes; tous ces détails sont peut-être superflus ; les figures seront suffisantes pour les plus novices menuisiers.
La planche 26 offre deux chambranles de cheminées qui sont le plus oi’di— nairement exécutés en marbre ou en pierre, mais que le menuisier pourra être appelé à confectionner, L’élevaûon A renvoie au plan A, celle B auplan B.
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§ V. Des Embrasures de Croisées,
Les embrasures des croisées sont ordinairement revêtues par les côtés de deux morceaux de lambris nommés embrase^ mens y d*un plafond par le haut, et d’une banquette ou soubassement par le bas.
Il y a des appartemens dans lesquels cette banquette est en saillie , en forme de coffre ; mais on doit n’employer cette manière que très rarement et seulement pour les rez-de-chaussée, pai'ce que cette saillie est souvent gênante. On doit donc observer, dans tous les autres cas , de faire rentrer le soubassement de toute son épaisseur, au-dessus de la pièce d’appui.
Si les croisées descendent jusqu’au bas des appartemens , on fait descendre les embrasemens jusqu’à lapHnthe. Lorsque les croisées ne descendent pas jusqu’en bas , et que la hauteur de Inppui ou de la banquette n’est pas suffisante pour faire un panneau, on fait une double plinthe qui regagne cette hauteur et qui règne au has des embrasemens. Le pourtour de la baie des embrasemens des croisées peut être orné d’un diambranle.
Il faut que les chambranles des croisées fassent avant-corps sur les pilastres des éeoinsons et sur les trumeaux des croisées.
§ VI. Des Buffets,
Il y a deux sortes de buffets qu’on admet dans les salles à manger, savoir :
ceux qui sont à hauteur d’appui, en forme de table , et ceux qui sont pris dans l’épaisseur du mur. .
Les buffets en forme de table ont ordinairement de deux pieds huit pouces à trois pieds de hauteur. Les dessus sont ordinairement en marbre; leur face principale est composée d’un nombre de portes relatif à leur largeur; ces portes sont s^ parées entre elles par des pilastres au haut desquels on place des tiroirs longs et étroits , dans lesquels on serre les couteaux, les serviettes roulées et autres objets de table.
On met, au bas de ces buffets, une plinthe qui doit régner avec celle des lambris d’appui, et on fait ouvrir les portes au-dessus de cette plinthe , d’une forme à peu près semblable à celle des lambris d’appui.
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Ces buffets sont séparés en dedans, sur leur largeur, par autant d’espace qu’il en faut pour deux portes, et pour former des armoires indépendantes les unes des autres»
11 faut y mettre une tablette au moins sur la hauteur, et les fermer par le bas d’un fond, lequel remonte en contrehaut de la plinthe d’environ six lignes et sert de battement aux portes. On met aussi un faux fond par le haut, lequel s’assemble à rainure et à languette dans le bâtis, ainsi que celui du bas; mais, par devant, il faut l’ajuster dans une traverse, laquelle sert de battement aux portes.
La seconde espèce de buffets, pris dans l’épaisseur des murs , en forme d’armoires , n’est guère d’usage que dans un office. 11 y en a qui sont en saillie dans la pièce : il faut que leurs panneaux soient d’une forte épaisseur et qu’ils arrasent par dedans pour plus de solidité.
Nous parlerons également dés buffets dans la menuiserie en meubles.
Arl. du Mon , J
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§ VII. Les Alcôves é
Si l’alcôve n’est pas déterminée par un enfoncement réservé à cet usage dans la construction nremière, on la fait au moyen d’une cloison à jour qui tient tout un des côtés de l’appartement, en réservant de chaque côté deux cabinets à portes pleines ou vitrées. Si l’enfoncement a été réservé , on revêt ^extérieur de menuiserie. Les menuisiers en bâtisse signalent, dans la construction des alcôves, leur goût et leur savoir faire.
Une alcôve ne peut avoir moins de six pieds et demi de largeur et moins de trois pieds de profondeur. Lorsqu’elles sont destinées à recevoir deux lits jumeaux ^ elles doivent avoir au moins sept pieds et demi de largeur et six et demi de profondeur. La hauteur est proportionnée à la hauteur de la pièce} quelques alcôves se ferment avec des portes battantes, d’autres avec des coulisses. Nous sommes obligés de passer rapidement sur ces parties peu intéressantes de l’art qui nous entraîneraient, si nous voulions en donner une entière explication dans des détails beaucoup plus étendus que cet ou-
DORMANTE. 27
vrage ne pourrait le comporter; nous indiquons seulement en nous en rapportant à Fusage et à Tintelligence des ouvriers.
Le pourtour est ordinairement orné de pilastres avec chapiteaux et entablement en attique. On a coutume de placer, aux deux côtés du chambranle , les deux parties de menuiserie dont nous venons de parler, dans lesquelles on fait les portes qui donnent entrée aux deux cabinets pratiqués de chaque côté de Falcôve , et oui en sont ordinairement séparés par des cloisons.
On fait ces cloisons de planches jointes à rainures et languettes , quelquefois on
F erce deux portes dans les cloisons de alcôve pour communiquer avec les cabinets et aussi pour donner la facilité de faire les lirs. Quand les cabinets ou passages sont trop petits pour que la porte puisse s’oüvrir facilement, on les fait ouvrir à coulisse.
Les planches 26 et 27 offrent diverses décoratiotis 'd^alcôves ; nous aurions pu sans doute les multiplier bien davantage; mais, avec du goûtj un ouvrier intelligent suppléera à ce que nous omettons pour ne pas grossir, saàs nécessité , le
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nombre déjà considérable de nos planches. Les indications faites siir ces pldnches, et le rapport des.'plaiis avec les' élévations, nous dispensent de plus amples descriptions. *
§ VIII, Des Cloisons. •
Les cloisons se font assezi ordinai l'ornent en briques posées sur cUamp, recouvertes d’une couche de plâtre. Dans ce cas , l’ouvràge du menuisier se borne à la façon du châssis dans lequel se placent les briques. Ce châssis se fait avec des tringles de chêne de quatre pouces au moins de lai'geur.sur deux pouces et demi d’épaisseur à peuprès, l’épaisseurdu champ debriques devantd’ailleurs servir de guide; ces tringles sont assemblées à tenons et mortaises chevillées. Si la cloisoà doit être de moyenne grandeur, on met, au milieu du cadre, deux tringles en croix; si la cloison est très-grande, on supporte, de quatre > pieds en quatre pieds , la , traverse horizontale par des traverses debout qui s’assemblent par le haut et par le bas , avec le padire, ^
Il arrive , souvent que- le 'menuisier est chargé seul.de la confection de la
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cloison qu’il fait alors avec tles planches cl des traverses. Les planches s’a.sscinblent alors entre elles sur leur lonjjueur, à rainure et à languette et par leur bout à eniboîture dans les traverses du haut et du bas. On les renforce d’espace en espace par des montans en forme de.pilastres dans lesquels elles s’assemblent à rainure et à languette. Assez souvent on se contente de clouer les traverses sur les planches , et comme ces cloisons sont assez souvent recouvertes de papier, on n’apporte pas, dans leur confection, le meme soin que pour les ouvrages qui doivent paraître ' aux yeux ; on apporte tous scs .soins à les rendre solides ; on les lixe d’ailleurs après les murs elles planchers à l’aida de longues pattes.
§. IX. Cabinet dC aisances., ,,r
La partie du cabinet destinée au siège d’aisances dit à V anglaise ou à soupape, , est de forme carrée ou circulaire. La menuiserie dans laquelle est renfermée la cuvette sert aussi à renfermer la maçonnerie qui supporte cette cuvette. Le devant est revêtu d’un soubassement de menuiserie de quatorze à quinze pouces
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(le hauteur y compris le dessus , lequel est en forme de cymaise, et a deux pouces d’épaisseur sur ciuatre pieds environ de largeur, suivant les localités , et a seize à dix-huit pouces de profondeur.
Ce dessus est assemblé à bois de fil , et l’on y pratique trois ouvertures ou trappes, savoir : une au milieu, d’un pied carré ou même quatorze à seize pouces , laquelle sert à recouvrir la lunette ; les deux autres trappes doivent àvoir un
I )ied de long sur cinq à six pouces de arge. Ces deux dernières trappes sont percées d’un ou deux trous, selon qu’ils sont placés à droite ou à gauche, par lesquels passent les tiges de la bonde ou soupape et celle dès autres robinets. Il est necessaire que ces trappes soient bien perpendiculaires au-dessus des robinets afin que les trous se rencontrent juste au milieu ; cet ouvrage doit être concerté entre le menuisier et le fontainier.
'Les trappes dë côté doivent entrer dans toute leur épaisseur , qui est d’environ un pouce, dans les bâtis du siège.
Quant à la trappe dü milieu , elle doit affleurer le dessus du siège ainsi que les deux autres; mais, par-devant, elle doit
emporter avec elle toutclacymaise,et con-T!
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séquemmeiit recouvrir la lunette. Cette lunette , placée au-dessous de la trappe, doit être assemblée à bois de fil et être percée d*un trou rond d’environ sept à huit pouces de diamètre; elle entre à feuillure , de la moitié de son épaisseur dans le gros bâti. On a soin que ce bâti excède la* lunette de deux lignes au moins, afin que la trappe pose sur le bâti et non sur la lunette.
Il faut avoir l’attention que ces sièges ne soient pas engagés avec le reste de la menuiserie, afin que si l’on a quelque réparation à faire aux tuyaux où à la cuvette, on ne soit pas obligé de déposer tout l’ouvrage. Quant à la menuiserie qui recouvre le bassin en plomb qui forme le réservoir à eau, on la suspend ordinairement au-dessus du siège, et elle est soutenue par de fortes potences en fer scellées dans le mur. Elle se 'compose de traverses et de panneaux avec encadrement.
Il est fort difficile , en général , de donner des règles fixes sur ces sortes d’ouvrages ; leur forme et leur exécution dépendent principalement des localités et du goût de la personne pôiu’ laquelle \\s sont entrepris.
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/ , ‘ . «, § X. Plafonds. '•<
Ou fait quelquefois des. plafonds .eu bois; ce sont des planches oorroyées J juxtaposées, qu’on cloue sur les solives. On fait à, ces plafonds une corniche quel* conque qu’on cloue sur les planches tout autour de l’apparteinent. Ces. plafonds, lorsqu’ils sont recouverts de peinture ou d’un papier blanc ou à dessins faits exprès, sont encore d’un assez bel effet. H » suffit , d’en parler à l’ouvrier pour qu’il sache de suite comuient il doit s’y prendre pourvle faire; ce que nous pourrions dire à cet égard serait superflu. .
,§ XL Bibliothèques,.
Les armoires, ou corps de bibliothèques , sont composés de bâtis sur le devant, et quelquefois derrière, d’assemblages, de côtés et de montans , enfin de tablettes et de fonds.
Les parties de chaque case, ou division de bibliothèque, doivent être ornées d’une lUQulure sui' les champs; ces.
champs ne doivent pas être trop larges, et il faut éviter les pilastres lai’ges parce
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qu’ils tiennent trop de place. Il y a des bibliothèques dont les devantures sont fermées avec’ des portes, lesquelles ne sont que des bâtis ornés de moulures dans lesquels, au lieu de panneaux, on inet des glaces sans tain ou des treillis de laiton pour empocher qu’on ne touche aux livres. , ' ,
Une autre manière est.de diviser le corps de bibliothèque en deux parties :sur la hauteur, dont la paitie du bas est eu forme d’appui saillant de six à huit pouces, et ornée de pilastres. IL ne faut pas faire joindre le corps dans les angles surtout lorsqu’on est borné par remplacement : il est assez ordinaire d’y prati- ,quer un pilastre ouvrant en plan coupé, afin de profiter de l’angle qui reste entre ces corps. On continue de terminer le dessus des bibliothèques par une corniche ornée.
Il y a des bibliothèques où l’on fait
Î iorter les tablettes et les montans contre e mur; mais il vaut mieux les foncer avec des planches ou des assemblages à p.inneaux arrasés pour garantir les livres de la poussière et de l’humidité. '
Les tablettes ^ont assez souvent ornées d’une moulure sur l’arête; cette mou>-
lure doit excéder de toute la saillie les derrières des bâtis. La distribution doit se faire relativement à la' grandeur et à la forme des livres qu’elles sont destinées à recevoir. On distingue quatre espèces de livres , savoir : les in-folio, qui ont dix-huit pouces sur seize au plus , et quatorze pouces sur huit et demi au moins en grandeur; les in-4® qui ont douze pouces sur huit au plus , et neuf
Î touccs et demi sur sept et demi au moins ; es in-8® qui ont huit pouces sur six au plus, et sept pouces et demi sur cinq au moins; les in- 12 qui ont sept pouces et demi sur trois pouces neuf lignes au plus, et six pouces sur trois pouces trois lignes àu moins. Il y a encore des formats in-i6, in-18, in-32 poür lesquels on donne un écartement convenable.
Il y a différentes manières de poser les tablettes; i® celle de les poser sur des tasseaux ; 2® celle de les poser sur des tasseaux avec des crémaillères , ce qui donne la facilité de hausser oü baisser les ta*blettes, et par conséquent de régler à volonté leur espacement.
Les planches 27 et 28 offrent des modèles de bibliothèques.. Celles que Ton fait maintenant à grands panneaux de
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glaces avec des filets de cuivre et des pilastres en fer, sont, d’ordinaire, construites en ébénisterie ; elles sortent de l’objet (jui nous occupe; nous n’avons dû représenter que les bibliothèques que le menuisier en bâtiment peut être appelé à exécuter.
Les crémaillères se font ordinairement en bois de hêtre; elles doivent avoir depuis neuf lignes jusqu’à un pouce d’é-
Î )aisseur, sur douze à dix— huit lignes de argeur, afin de pouvoir y tailler les dents destinées à recevoir le bout des tasseaux* Ces dents doivent avoir cinq lignes de profondeur sur sept lignes de hauteur aux plus petites crémaillères, et sept lignes de profondeur sur environ dix li-^ gnes aux plus grandes. Pour donner plus de solidité à ces dents , on laisse environ une ou deux lignes de bois plein à leurs extrémités.
La meilleure manière de les faire est de prendre des planches de toute leur largeur , mises cî’une épaisseur égale à la largeur des crémaillières qu’on veut faire; ensuite, à la hauteur de chaque dent, donner un coup de scie au travers de la planche, à la profondeur des dents, après quoi on hache toutes les dents et
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on les taille à bois de tmvers. Quand les dents sont ainsi taillées on refend ces dernières à Tépaisseur de chaque crémaillère , ce qui demande beaucoup plus d’attention. • ' - >
- Les crémaillères s’attachent avec des vis sur les côtés et sur les montons des bibliothèques ; on a soin de fraiser les tctes des vis qui sont sur le devant.
Ix)i'sque les tablettes des bibliothèques sont d’une certaine longueur, on les soutient d’espace en espace par des montons qui peuvent être recouverts par de faux dos de livres qui s’appliquent ' , dessus.
L’épaisseur des tablettes varie depuis neuf lignes jusqu’à quinze , selon qu’elles ont plus ou moins de portée. On termine ordinairement le bas des bibliothèques ’ par une plinthe au-dessus de laquelle on fait affleurer le fond de la bibliothèque. Ce fond doit être assemblé à rainure et à languette avec les côtés et les inontans. Si les travées sont d’une certaine largeur, on doit mettre des lambourdes à ces fonds pour les empêcher de se tourmenter.
. La 28 représente une bibliothèque vitrée àpetits carreaux. Il est possible de
DORMANTE. ‘ 3
la faire plus légère en évidànl davaniagé les pilastres ; les portes du bas sont pleines et peuvent se fermer à clé; les rayons sont indiqués par les lettres a a , les petits bois des châssis par b b. On v%it en outre en A la coupe de cette bibliothèque prise par le profil. Le détail qui est au-dessous de la figure j représenté sur une plus grande échelle quelquesunes des pièces qui la composent. A du détail, est la manière de poser les ta^' blettes ii sur les tasseaux; et Ton voit en c un tasseau dessiné à part, et en^ B le bout d’une tablette avec les deux échancrures pour les crémaillères. Cette planche étant faite avec soin, nous pensons qu’elle parlera assez aux yeux pour nous dispenser de plus amples explications.
Nous avons représenté, même pl. 28, une échelle roulante de bibliothèque , qui , encore bien qu’élle dépende de la menuiserie mobile, doit naturellèhiént ' trouver ici sa place. On en- voit à la Bi^^' bliothèque déplus coinpliç^ùeès'ét 'qüi^ ont plusieurs étages ; màis > comme ’ il * . arrivera rarement que; le menuisier soit' appelé à en faire, nous .pensons que lé ’ dessin suffira à i un^ maître •> intèUigent^
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pour lui fournir l’idée de sa construction .
il doit particulièrement veiller dans la construction de cette échelle, à ce que ses proportions soient prises de telle sorte, qu^il soit possible à une personne d’une taille ordinaire, montée sur le soubassement placé entre les colonnes, d’atteindre, en élevant les bras, à une hauteur correspondant à la partie la plus basse .que la. même personne puisse toucher en se baissant lorsqu’elle est en haut de l’échelle; cela évite de tourner l’échelle sur le côté lorsqu’il s’agit d’atteindre aux rayons intermédiaires.
Nous terminerons ce que nous avous^ à dire de la menuiserie dormante, par la description importante des escaliers, (|ui fera l’objet du chapitre suivant. Nous ne donnerons aucune explication sur beaucoup d’ouvrages que nous ne pouvons même prévoir, parce que cet art embrasse uneinfinite d’objets, etqu’à chaque instant il varie dans ses applications. On va chercher le menuisier pour tous les besoins, il faut. qu’il sache de suite comment s’y prendre pour faire à l’instant des choses qu’il nk jamais! vu exécuter^ et qui lui sont assez souvént fort mal expliquées par la personnequiles lui com-
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mande. Nous offrons aux ouvriers plusieurs modèles de devantures de boutiques ouvertes et fermées 5 ils pourront cnoisir , ou faire choisir, celles qui conviendront le mieux ; les pL 2 g, 3o, 3i , ont été dessinées d’après de bons modèles. Ajoutons sur cette partie de la menuiserie quelques considérations générales dont tous les menuisiers n’auront pas besoin, mais qu’un assez grand nombre sera bien aise de rencontrer ici.
§. XII. Pose de la Menuiserie,
On ne doit jamais posërde menuiserie sur des murs nouvellement faits, ou avant d’en avoir fait sortir l’eau: mais comme on n’a pas toujours le tems d’attendre que les plâtres* soient secs, on a imaginé quelques moyens de prévenir l’effet de l’iiumidité qui fait travailler les bois.
Ces moyens sont de laisser quelque distance entre la menuiserie et les murs qip viennent d’être construits ; un autre moyen consiste dans l’application derrière les lambris de deux ou trois couches de grosse couleur à l’huile. On prévient encore, en partie les accidens produits par
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rhumiditë des murs en garnissant le derrière des panneaux et des côtés avec de l’étoupe trempée dans du goudron chaud , ou en y collant avec delà colle forte des bandes de grosse toile ou de nerfs de bœuf battus.
Quant à la manière de poser les croisées , il faut préalablement faire pratiquer par un -maçon des trous dans le tableau de la croisée, pour y sceller les pièces d’appui et les impostes. Quelquefois on se contente de couper la saillie des pièces d’appui et les impostes au nu des tableaux.
Le tableau étant disposé , on met la croisée en place et à l’aplomb sur tous les sens , ayant soin que la saillie du dormant soit bien égale des 'deux côtés du tableau. Il faut faire ferrer les croisées avant de les poser, et lorsque le dormant est en place , on y met les châssis à verres. Les croisées s’arrêtent avec des pattes que l’on scelle dans les embrasures et qu’on attache avec des clous sur le dor-*mant que l’on entaille pour les recevoir.
Lorsqu’il y a du jeu entre les croisées et le fond des feuillures, on remplit le vide avec du plâtre, dans lequel il est nécessaire de mettre moitié de poussière
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pour empêcher qu*il ne se gonfle et ne pousse trop le dormant.
Dans la pose des portes , tant grandes que petites, il faut avoir soin que les deux vantaux soient bien d’aplomb et bien dégauchis l’un avec l’autre ; on doit ne laisser qu’un quart de pouce de jour sur la hauteur, parce que la pesanteur des vantaux les 6\it bientôt retomber • et leur donne suflBsaminent de jeu.
Quand on veut sceller une porte cochère , on a l’attention de la caler tant
Ï )ar dessous que sur les côtés et de n’ôter es cales que quelques heures après le scellement, afin que le plâtre ait le tems de prendre.
Avant de poser les portes à placard dans un appart«ement , on doit d’abord tirer l’alignement du milieu de l’enfilade et l’aplomb du niveau de la corniche, laquelle doit régner avec le devant du chambranle des portes, en observant une ligne de jeu au moins. Si les placards ne sont qu’à un vantail, il faut donner de la refuite au battant sur lequel la porte est ferrée, tant sur le plat que sur le champ. Une ligne par toise est suffisante à cet égard.
Lorsque les baies sont de bois appa-
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rent, on attache les chambranles avec des broches qui passent au travers, ou avec des pattes à vis dont l’extrémité est percée de plusieurs trous , et qu’on arrête avec des clous sur les poteaux de la baie.
Quand les baies sont de maçonnerie, on arrête les chambranles avec des pattes à vis coudées , lesquelles sont scellées dans l’épaisseur du mur. Les doubles cham-^ branles sont arrêtés avec des broches lorsque les baies sont en bois, et lorsqu’elles sont en plâtre, on y met des
Ï tattes à vis droites qu’on place diagona*ement sur le derrière du chambranle, et qu’on scelle par le côté.
Les embrasures des portes sont sim- .plement retenues dans les chambranles par des languettes, et quelquefois arrêtées avec des vis.
Avant de poser les lambris éC appuis on commence par descendre les aplombs de tous les angles des corniches, afin de faire les languettes et les rainures de ces mêmes.lambris, puis on le met de niveau sur la largeur. Cela fait, on le met à la hauteur convenable en coupant le pied suivanjt les irregularités du plancher, ce qui se fait par une traînée , c’est-à-dire par un trait de compas mené parallèle-
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meut eu appuyant une des bianciies sur le plancher , et ep faisant marquer l’autre sur le bois. • ‘
On attache ce lambris le long du mur, de distance en distance par le milieu des battans, en observant de les bien dresser sur tous les sens. Le lambris étant ainsi arreté, on ajoute les cypiaises dessus, à rainures et languettes en les faisant joindre contre le mur. . >
On fixe les plinthes sur le lambris avec des pointes ( clous d’épingle ) ; on les met de largeur en les faisant joindre exactement au plancher, soit qu’il soit droit ou inégal.
Quand U y a des lambris de hauteur, on ajuste celui d’appui au-dessus de la cymaise, et de là on. prend des mesures pour celui de hauteur, et on le met en
E lace après avoir coupé le pied du lani— ris d’appui d’environ six lignes , afin de pouvoir faire une pesée dessous Iclam- ’ Diis d’appui , laquelle le fait remonter à" sa place, et force le lambris de hauteur à joindre sous la corniche.
IjCs lambris s’arrêtent sur les murs avec des broches, ou bien avec des vis, et pour cette dernière manière, on fait passer dans les murs des morceaux de
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bois qu’on nomme tampons, et qui sont tailles à ^eue d’aronde sur leur épaîs^ seur. Pn fait saillir ces tampons lorsque les lambris sont écartés des murs.
- bes chambranles des croisées se posent de même que ceux des portes. S’ils affleurent le nu des embraseniens , on les airete avec des pattes coudées à pointe, ou pour les côtés, avec des pattes à plâtre, ou sur le devant avec des vis qui pénètrent les embrasemens.
§ Xni. Ferrures nécessaires au MenuU , sier en Bâtimens.
Ces ferrures sont les clous de toute espèce , tant à têtes rondes qu’à têtes plates, les pattes à lambris appelées ne— tites pattes, les pattes à pointes, les pattes à vis en bois, les pattes à plâtre, k pointes ou à vis droites ou coudées, les plates-^ bandes courbes et droites, et les équerres defercpxï servent à lier les différentes narties de menuiserie et à en fortifier les joints. Les clous à tête plate sont ceux dont la tete. d’une forme oblongue, les rend propres à attacher les parquets ’ les plancliers et tout autre ouvrage dç
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menuiserie où l’on veut que la tête des clous ne soit pas trop apparente.
Les menuisiers se servent aussi de clous d’épingle faits de fil d’archal et coupés de différentes longueurs.
Les broches sont des espèces de clous ronds qui n’ont point de tête saillante. Il y a desDroclies ayant depuis deux pouces jusqu’à six et même huit pouces. Il faut au menuisier des vis de toute longueur et grosseur selon les différens besoins : il y en a depuis trois lignes de longueur jusqu’à quatre et même six pouces, tant fraisées (c’est-à-dire à tête plate) qu’à têtes rondes.
Il' y a trois espèces de vis à éerou qu’on nomme boulons^ savoir : celles qui sont à têtes rondes dont le milieu est percé d’un trou en forme de piton, et celles à têtes rondes ou plates. Ces vis servent à serrer les assemblages des lits , des armoires et de tous les ouvrages sujets à être démontés; les têtes de ces vis ne portent pas immédiatement sur le bois , mais elles en sont séparées par une rondelle ou plaque de fer au travers de laquelle elles passent.
Les pattes sont composées d’une lige ou pointe, d’une tête et d’un collet; la
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tête des pattes est plate , mince et droite afin de pouvoir être appliquée sur le bois ; il y a du côté opposé un talon faisant saillie sur lequel on frappe lorsqu’il faut enfoncer la patte.
Les têtes des pattes à pointes sont percées de deux trous dans lesquels passent de petits clous ou des vis pour les arrêter contre la menuiserie, les pattes à lambris n’ont qu’un trou attendu le peu d’étendue de leur tête. Les pattes à scellement different des autres en ce qu’elles n’ont pas de mentonnet et que leur tige est plate et que le haut de cette tige est fendu en deux et recourbé, afin de tenir plus solidement dans le plâtre; les pattes à vis sont filetées d’un bout et à scellement de l’autre ou percées de trous pour les attacher sur le bois , derrière la menuiserie; on en a de toute longueur, de droites et de coudées.
Il y a une autre espèce de pattes lesquelles , au lieu de vis , ont une pointe recourbée en retour d’équerre et dont l’autre bout est de scellement droit ou coudé.
Les plates-bandes et les équerres sont des bandes de fer plat , percées de plusieurs trous pour pouvoir les attacher sur
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la menuiserie avec des vis. Les autres ferrures don lies menuisiers font usage , sont les fiches tant à vase que celles à nœuds et à boutops, les couplets , les charnières , les serrures de toute espèce, les verroux, les targettes, les bascules , les espagnolettes, etc. Les serrures sont ordinairement posées par le serrurier, mais il est bon que le menuisier apprenne à les connaître afin de pouvoir les poser lui-même au besoin , et en outre afin de connaître la ressource qu’il peut en tirer dans la disposition de son ouvrage.
. § XIV. Collage des Dois.
Nous avons déjà effleuré cet article en parlant de l’étuve ou sorbonne. ( Vo^ez
partie page i^5); nous devons ajouter ici quelques explications générales sur cette importante opération.
On est souvent obligé de joindre plusieurs morceaux de bois afin d’en former un tout, ou un ensemble qui ne pourrait se trouver dans une seule et même pièce.
Il faut d’abord choisir des bois trèssecs et d’une égale qualité, et il faut faire en sorte que les fils des dilFérens
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morceaux de bois qui composent une masse soit de même sens afin que la colle ‘ prenne également partout.
Si les masses sont d*une grosseur trop considérable pour que deux morceaux
I )uissent suffire tant en épaisseur qu*en argeur,on aura soin de mettre les joints en liaison de sorte qu*il ne soient point vis -à,- vis l’un de Vautre; mais que le joint d’un morceau soit vis - à - vis le plein de l’autre. Les joints ainsi préparés, on les fait un peu chauffer pour en ouvrir les pores; ensuite on étend bien également, des deux côtés, la colle sur les joints; on met les deux morceaux de bois l’un sur l’autre ; enfin après toutes ces précautions on serre et on arrête lea joints par le moyen des presses , des va-»
lets ou des sergens et l’on applique des-»
sus des cales dont le fil est en sens contraire.
Comme souvent les parties cintrées sont trop creusés pour qu’on puisse arranger les traverses d’un seul morceau, on les fait alors de plusieurs pièces tant sur leur longueur que sur leur largeur,
3 ue l’on colle en fiute Tune sur l’autre.
U les fait nussi de plusieurs pièces sur )ieur largeur en ajustant les joints en liai-f
son, c'est-à-dire à contre-sens l'un de l'autre afin de les rendre plus solides.
§ XV. Manihre de prendre les i Mesures,
Avant de parler des escaliers, qui forment une des parties les plus savantes de la menuiserie en bâtisse , il convient de terminer ce que nous avons à dire des généralités par quelques mots sur la manière de prendre les mesures. Les menuisiers se servent pour cela d'une toise, d'un mètre ou d'un double mètre divisé. Quelques menuisiers ont simplement une règle de sapin d'une longueur indéterminée sur laquelle ils marquent leurs mesures. Quelques-unes de ces règles ont neuf , douze et quinze pieds :
elles servent à prendre les mesures de hauteur. On fait aussi usage d'une autre espèce de règle qu'on nomme toise mouvante , laquelle est composée d'un morceau de bois d’environ dix lignes d'épaisseur sur deux pouces de largeur; ce morceau est ravalé dans le milieu de sa largeur par une rainure , laquelle est à peine de quinze lignes de large au plus étroit, sur huit à neuf lignes d épaisseur;
dans cette rainure entre une autre règle qui la remplit exactement , de sorte néanmoins qu’elle puisse se mouvoir facilement. Quand on veut prendre une hauteur avec cette règle, on fait monter la règle jusqu’à cette hauteur et l’on voit tout d’un coup combien cette dernière à de pieds puisque les deux règles sont exactement divisées.
Lorsqu’on se sert d’une simple règle, pour prendre les mesures, il faut avoir soin de marquer les largeurs autrement que les hauteurs, afin de ne se pas tromper. Si la règle n’est pas assez longue
E our avoir une mesure , on prend d’aord sa longueur, puis ce qui reste, depuis son extrémité jus(|u’à l’endroit qu’on veut mesurer. Ce résultat se mar-
3 ue sur la règle , mais en sens contraire es mesures ordinaires avec les chiffres 1,2, 3 , etc., ce qui indique que la partie mesurée a une fois ou deux la longueur de la règle, plus ce qui est marqué dessus.
Avant de prendre aucune mesure , il est bon d’observer si la place est bien d’aplomb et de niveau ; si elle ne l’est pas, on mai'que de quel côté est le défaut afin d’v remédier en faisant l’ou-
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vrage. Il . faut prendre la mesure des croisées d’entre le tableau, tant de largeur que de hauteur, et non au fond des feuillures parce qu’elles sont très-souvent inégales.
Pour prendre les mesures des lambris tant d’appui que de hauteur, on doit jeter des aplombs, des corniçhes, afin de corriger les défauts des murs.
La mesure des portes est facile à prendre :
c’est toujours de leurs tableaux qu’il faut partir, plus leur recouvrement dans les feuillures lorsqu’il s’agit de portes co— chères et autres de même nature Quand il y a plusieurs pièces d’enfilade on tire une ligne d’un bout à l’autre des appartemens afin de déterminer le milieu de chaque placard, tant sur les murs audessus de la baie des portes que sur le parquet et d’après cette ligne , on marque sur les murs les deux côtés des baies et la largeur du dehors des chambranles, ce qui détermine au juste la largeur du lambris. On doit apporter la même attention pour avoir la mesure des chambranles des croisées, pour avoir le milieu des cheminées et la rencontre des glaces.
§ XVI. Mesures.
Nous devons dire ici un mot sur les nouvelles mesures. Elles ont cét avantage sur les anciennes que leur détermination n’est pas conventionelle , mais basée sur des réalités; le mètre étant fixé d’après la mesure de la terre que nous habitons , il ne peut être sujet aux variations comme le pied et la toise. On peut , en tout tems établir des étalons justes et exacts. Les fractions du mètre étant décimales, sont beaucoup plus commodes pour les opérations de calcul, et la division en millimètres se prête à une exactitude de mesure à laquelle on ne peut parvenir avec la division du pouce en lignes. Nous éprouvons maintenant quelque difficulté à nous servir du mètre, parce que nous avons été bercés avec la toise et le pied ; mais lorsque nous serons tout-à-fait habitués à ces nouvelles mesures, nous nous applaudirons du changement, et rien ne saura nous engager à retourner au pied et à la ligne.
Le mètre représente trois pieds un pouce à peu près.
Le décimètre est la dixième partie du mètre.
Le centimètre la centième partie.
Le millimètre la millième partie.
Ou pourrait, à la rigueur, se contenter de cette explication ; mais le tableau que nous avons donné, dans notre première édition , ayant paru faire plaisir à beaucoup d’ouvriers, nous le reproduisons en partie , en en retranchant toutefois ce qu’il nous a paru inutile de conserver.
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Nous ne saurions trop engager les ouvriers à se servir de ces mesures plus commodes et plus exactes. Les bons ouvriers de Paris commencent à les préfé-
rer aux anciennes. L’on prend involontairement une bonne idee du savoir et , de l’habileté de celui qui s’en sert, et bientôt, nous l’espérons, le pied, le
S ouce et la lig'ne seront tout-à-f ait abanonnés; cependant, comme il s’en faut de beaucoup que ce résultat désirable puisse s’obtenir tout d’un coup, nous continuerons à nous servir, dans nos démonstrations , des deux mesures, afin de ne pas dégoûter ceux qui n’ont aucune connaissance des nouvelles. On n’attaque jamais la routine de front , elle est entêtée et opiniâtre ; il faut biaiser et temporiser avec elle , afin de pouvoir ensuite combattre avec avantage et réparer le mal qu’elle a fait, ou parvenir à opérer le bien auquel elle s’oppose.
§ XVII. Manière de Marquer V ouvrage ■ .. sur le Plan, • . •
Quand on a “pris les mesures de l’ouvrage qu’on yeut faire , on les trace sur une planche droite et unie , c’est ce que les menuisiers appellent marquer Vou— vrage sur plan, Èn général , on nomme plan toutes les coupes des ouvrages, tant
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de hauteur (me de largeur. Ces coupes représentent les profils de toutes les parties, ou, pour mieux dire, la forme, l’épaisseur et là largeur des bois.
Avant de pouvoir marquer l’ouvrage sur le plan, il faut avoir déterminé, d’abord sur le papier, la largeur des champs , l’épaisseur des bois , la largeur et la forme des profils. Lorsque l’ouvrage est important,* on en fait un dessin , soit en partie, soit en grand sur un mur; on en fait même un modèle afin de pouvoir mieux sè, rendre compte des formes et du rapport' de toutes les parties les , unes avec les autres.
L’ouvrage étant dessiné ou modelé, on en marque le développement pour l’exécution sur une planche ordinaire en sapin, dressée et parfaitement blanchie; on se sert de pierre noire ou rouge que l’on nomme sanguine , ou , lorsqu\n n’est pas encore bien sûr du trait , on emploie d’abord la craie qui est facile à effacer. On doit marquer la masse des profils de chaque espèce de menuiserie, soit simple, soit à petit ou à grand cadre, d une manière différente , afin que l’ouvrier ne puisse se tromper.
Les profils simples se désignent par un
chanfrein ravalé d’environ une ligne du nu des champs. '
Pour marquer les grands cadres j ,on fait un chanfi ein .par devant et par derrière, bn marque leur saillie par les champs’ avec leurs embrasemens. H est à propos de tracer toutes les largeurs des , champs et des .moulures avec la pointe qui est plus exacte que la pierre blanche ; il faut aussi marquer, bien. juste toutes les feuiirures et .les^ravalémens ,, " ainsi que les rainures e|t languettes;, tant les milieux que.les angles qu’il faut ainsi numéroter. Les çhambr^le;^, des portes se 'marquent en masse, en observant seur^ lement de marquer juste 'la plaçe des rainures et la profondeurdes ravaleuiens; les profils des croisées se marquent aussi en masses. Leurs petits bois se marquent tous carrés, plus leur largeur et épaissei^r. Lorsqu’ils sont à petits montans, on y fait une croix, laquelle passe par les quatre angles, ce qui indique leur coupe à pointe de diamant.
On marque aussi les feuillui*es des châssis à verre, ainsi que la forme du profil des impostes, celle des jets d’eau et de la pièce d’appui. Les menuisiers
MESURAGE. i^3
les élevcitions de leur ouvrcige ■ elles ne se font eju’au trait sans aucune ombre.
Lorsque dans les plans on veut tracer des lignes qui ne servent qu’à désigner dp joints ou des assemblages , on les fait d’une autre couleur que celle de l’éléva- ' tion /afin de les distinguer. Quelquefois ces lignes ne se marquent qu’avec la pointe en acier.
§ XVin. Notions générales sur le Mesurage des Travaux de IMenuiserie .
Nous croyons nécessaire de donner aux menuisiers ces notions , dont ils ont besoin chaque jour, et nous ne pouvons les puiser dans une meilleure source que dans 1 excellent travail de M. Toussaint, architecte ; ce savant zélé a composé, sur le mesurage, un ouvrage extrêmement utile, que nous regrettons de ne pas voir plus répandu, parce qu’il contient , en outre , sur l’évaluation des prix , des données qui , pour être sujettes à variation , n en sont pas moins précieuses.
Son ouvrage , dans lequel beaucoup d’erreurs commises par Morisot sont habilement relevées, a rendu un grand
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service et en rendrait encore davantage s’il était plus connu. Nous le laisserons parler, en retranchant toutefois^ de ses explications ce qui ne nous paraîtra pas d’une utilité majeure.
OUVRAGES MESURÉS EN SUPER- FICIE
Ces LAMBRIS DE HAUTEUR OU d’aPpui les PORTES A placard et leurs embrasures , les faces d armoires et d’ ALCOVES , les VOLETS A CADRES , leS buffets , les EMBRASURES DE CROISEES
et en pénéral tous les ouvrages qui se composent de panneaux, de bâüs et de cadres , sont comptés en superhcie et timbrés, liors de ligne des mémoires:
Lambris à grands ou à petits cadres , en indiquant la nature des bois emplovés , de quelle espece est le cadre , embrevé, élégi ou rapporté^ seulement ; il faut exprimer aussi les épaisseurs et les largeurs des côtés , et celle du cadre si c’est un lambris à grand cadre , ainsi que l’épaisseur des panneaux , en expli-
quant encore si le derrière de ce lambris est bint, s il est arrasé ^ blanchi o\x à glace y ou enlin à double parement.
Dans tous ces ouvrages, les feuillures ou quarts de rond , pousse's au pourtour , ainsi que les languettes d’embrasemens et rainures sur les rives , font toujours partie du prix alloue. Neanmoins, comme ces quarts de rond et feuillures sont multiplies dans les volets brises, lorsque ces volets sont considérés comme lambris et timbrés comme tels , ces feuillures et quai ts de rond, sont comptés séparément au mètre linéaire. Si, au contraire , on les classe à part en raison de la multiplicité des sciages, des cadres et des emboitures qui rendent ces sortes d’ouvrages plus chers de façon que les autres larnbris^, ces feuillures font partie de la main-d’œuvre et sont comprises dans la
façon.
Les BANDEAUX , PLINTHES ET CY- MAISES , RAPPORTÉS OU EMBREVÉS, dans les ouvrages ci-dessus > sont mesurés et classés à part, au mètre linéaire, en désignant le bois et les largeurs et épaisseurs , les lambris en superficie étant toujours comptes dans ces accessoires.
Pour LES PORTES ET LAMBRIS d’ASSEM-
blage FLOTTÉ, c^est-à-difC ayant des panneaux diversement composés , et divisés aux deux paremens , à cause de la plus grande main-d’œuvre des battans et traverses qui sont masqués par les panneaux , pour les élégissemens et les assemblages à double enmurchement que ce travail nécessite , et pour compenser le bois des traverses et des. battans qui sont plus larges que dans les portes ordinaires, il est ajouté à la superficie réelle un huitième pour une seule traverse flottée , un tiers pour deux battans et moitié pour deux battans et deux traverses.
Si l’on doit compter les portes qui ont quatre ou cinq panneaux sur la hauteur, comme portes ordinaires de même nature, ou ajoute un huitième sur la superficie réelle, autrement on les classe à ’ part , en leur affectant un prix particulier.
Les CLOISONS GRILLÉES par le haut et à panneaux par le bas, et autres ouvrages .semblables, sc confondent avec les lambris de même nature , en déduisant sur la surface générale les trois quarts des panneaux qui sont grillagés ou barreaux, le quart restant compensé pour la
plus-value de la façon des côtés; mais lorsque les panneaux grillagés sont trèsgrands , le quart restant est d’une valeur trop considérable ; dans ce cas il convient de déduire les quatre - cinquièmes ou meme les cinq-sixièmes en raison des vides. Dans les barhièiies a clairevoie, les barreaux sont comptés en mesure linéaire , et les mortaises faites dans les bâtis pour les recevoir se coipptent séparément.
Les autres parties de la menuiserie
E ortant panneau par le bas et à petit ois par le haut , pour être vitrées , telles que devantures de boutiques, sont classées séparément , savoir ; les parties supérieures comme châssis vitrés, et les parties d’appui ou autres à panneaux , comme lambris; les bâtis formant plinthes , les encaissemens pour les feuilles de volets , les embrasures , faux plafonds, etc., au mètre linéaire jusqu’à i6 cent. ( 6 pouces) de largeur; lorsque ces parties sont plus larges, elles sont comptées en superficie.
Les CHASSIS VITRÉS SANS PARTIES PLEINES sont aussi comptés en superficie, en indiquant toujours la nature et l’épaisseur du bois ; s’ils sont accoinpa-
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gnés de leur dormant , ils rentrent dans la classe des croisées ordinaires. Dans % tous les cas les dormans doivent être compris dans la superficie des châssis et croisées quels qu’ils soient. Quelques toiseurs confondent toutes les croisées et châssis en une seule classe , sous la désignation de châssis sans dormans ,d\ovs ils comptent tous les dormans en mètres linéaires, en les subdivisant en raison des largeurs et épaisseurs des bois; On doit alors les porter dans les bâtis.
Les REMPLISSAGES A CLAIRE - VOIE , en bois de bateau refendu, les cloisons LEGERES se mesurent pleins, sans avoir égard aux traverses, et comme si les planches se joignaient; seulement les huisseries et vides des bois sont déduits. Ces remplissages sont timbrés au mémoire CLOISONS A CLAIRE-VOIE : les huisseries, poteaux , coulisses et entretoises / sont mesurés linéairement.
Toutes les parties unies, c’est-à-dire sans cadres , comme cloisons, tablettes, PORTES pleines , PLANCHERS, SOnt classés suivant leur nature , en expliquant la qualité et l’épaisseur des bois , SI l’ouvrage est blanchi d’un ou de deux côtés ; s’il.est à plats-joints ou assemblé
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à rainure et à languette , s’il y a des clés dans les joints , s’il est collé ou non , s’il est emboîté haut et bas , onglet ou à bois de fil , si l’on y a ajouté des barres à queue , si les planches sont refendues , etc. , etc. Si les barres à queue remplacent une einboîture , elles ne sont pas comptées à part ; mais s’il y a deux einboîtures plus cette barre , on la toise au mètre linéaire. '
Dans tous ces ouvrages , lorsqu’ils sont rainés , on ne compte pas à part les feuillures qui sont poussées sur les rives, parce qu’elles remplacent les rainures qui auraient été faites ; mais si , indépendamment de ces feuillures, on y pousse des moulures congés ou quar's de rond , les marchandeurs se les faisant payer à
f »art , il est juste de les '.irer hors de igné pour leurs mesures linéaires. Si ou applique sur la surface des cadres rapportés , on les classe au®si à part en mètres linéaires, on estime en argent les arrondisseinens , chantournemens et toute main-d’œuvre faite en plus de la confection de ces ouvrages ,• et que nécessite souvent la localité. Tous ces ouvrages , ainsi que les lambris , se toisent et sont timbrés pour ce qu’ils sont en
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œuvre , en réunissant sous une dénomw nation commune tous ceux qui se ressemblent, tels que portes, faces d’armoires, volets unis, etc. , etc.
Lorsque le toiseur comprend les bâtis des armoires arrasées dans le toisé superficiel, il compte à part et linéairement les feuillures au pourtour de ces bâtis et des vantaux des portes , pour compenser les sciages et les assemblages que l’entrepreneur abandonne ; si , au contraire, il demande ces bâtis en mètres’ linéaires comme bâtis, il les timbre pour ce qu’ils sont ; mais alors les feuillures sont con»
fondues dans le prix de la main-d’œuvre ; s’il faisait double emploi à cet égard , c’est au vérificateur à le rectifier.
Les PARQUETS DE GLACE d’asscmblage et ceux semblables pour derrière d’armoire ou de bibliotnèques , se classent aussi séparément, en désignant l’épaisseur des bâtis'et des panneaux. Si, pour les derrières de bibliothèques , ces bâtis portent une moulure sur la rive , on doit en faire mention. Les moulures d’encadrement, frises et corniches rapportées sur ces parquets de glace, se comptent à part au mètre linéaire.
Les CROISEES avec bâtis dormans sont
mesurées eu superficie , cpielquefois on les compte au pied ou au mètre courant, pris sur la hauteur. Dans ce cas on indique la largeur ; on explique , au timbre et à l’extrait, si elles sont à un ou à deux vantaux , à glaces ou à petits vantaux , à gueule-de-loup, à feuillures ou à coulisses ; on désigne l’épaisseur des cotés et des dormans. Lorsque les croisées sont divisées sur la hauteur par une partie dormante , ces impostes , qui forment battement pour les châssis supérieurs et inférieurs, se comptent avec les croisées , en ajoutant 2.5 cent. ( 9“) à leur hauteur réelle ; ce qui compense les doubles jets d’eau des châssis ouvrant au-dessus. Si l’on préfère compter ces impostes séparément , on les mesure au mètre linéaire, en désignant leur dimension ; dans ce cas, il n’est rien ajouté à la hauteur réelle des croisées.
11 y a quelquefois des faux hattans, des panneaux ou des petits bois , rapportés sur les croisées qui passent audevant des planchers d’entresol ; ces ouvrages supplémentaires , ainsi que les coupes et assemblages qu’ils nécessitent eu plus de la confection ordinaire de la croisée , sont payés , en ajoutant à la
hauteur réelle les deux tiers de la hauteur de ces parties d’entresol , mesurées du dessus et du dessous des deux traverses : tel est du moins l’usage ordinaire.
Lorsque les croisées ou châssis ont des moulures sur les deux faces , on. les timbre à double parement sans rien ajouter à la superficie , il est tenu compte de cette façon dans le prix alloué. Si un châssis ouvre dans le petit bois , les coupes et assemblages qu’il nécessite se compensent par une augmentation de 8i millira. (3 pouces) sur la hauteur réelle du châssis.
Toutes les croisées , avec ou sans jet d’eau , mais n’ayant point de dormans , sont portés hors de ligne, comme châssis vitré et timbrés comme tels , en indiquant s’ils sont à petits carreaux ou à , glace, et s’ils portent des jets d’eau.
Les PORTES CROISÉES sont placées dans la même classe que les croisées , en observant d’ajouter, à la hauteur réelle , compensation faite de la pièce d’appui manquante , le tiers du panneau plein , pris du dessus de la cymaise ou de la traverse du haut de ce panneau; il en est de même pour les portes persiennes.
Les PERSIENNES se comptent , ainsi
cj lie les croisées, au mètre superficiel, en expliquant toujours au timbre et à l’extrait si elles ont des dormans , et quelle est l’épaisseur et la largeur de ces dormans ; on les compte aussi au mètre ou au pied linéaires, ainsi que les croisées ; mais alors il faut indiquer la largeur. Les traverses du milieu doivent être élégies pour figurer les rives des deux lames dout elles prennent la place.
Les CHASSIS DITS A TABATIÈRE, SUr
le rampant des combles, s’estiment à la pièce en raison de leur dimension; s’il n’y a point de petits bois , ils peuvent être portés à l’extrait comme chambranles.
Les ESCALIERS, quels qu’ils soient, droits , à courbes elliptiques ou concentriques , à quartiers tournans à deux limons parallèles ou autrement, sont mesurés supei'Qcielleinent; néanmoins ceux qui diffèrent beaucoup des formes et des dimensions ordinaires , et qui présentent des difficultés dans leur exécution , peuvent être estimés partie par partie , en raison de ces difficultés et du peu de matière qui y entre quelquefois. Les limons droits sont mesurés pour ce qu’ils ont en œuvre ; les limons courbes pour les-
bois dans lequel ils sont pris ; la largeur des marches e^t toujours prise dans le giron.
Les escaliers ordinaires sont portés à l'èxtrait en timbrant séparément les limons droits , les limons courbes , les marches et les contremarches, et enfin en' indiquant la largeur réduite de Tein^ marchement.
Les PLANCHERS en frise et parquets en point de Hongrie sont classés à part en indiquant toujours la qualité des bois, ainsi que la largeur et l’épaisseur des frises, si elles sont chevauchées , c’està-dire posées à l’anglaise. Les parquets en feuille sont aussi comptés superficiellement en désignant l’épaisseur des bâtis et en désignant s’il y a des frises d’encadrement entre les feuilles. Lorsqu’on répare de vieux parquets, on supprime ordinairement ces frises d’encadrement, on rafraîchit les rainures et languettes des bâtis, et/on repose les feuilles les unes à côté des autres. Les autres parquets, composés quelquefois de bâtis et de panneaux , en petites parties ou de pièces séparées qui s’assemblent et se posent sur place , sont aussi mesurés superficiellement; on explique au ünib---
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et à l’extrait la forme des pièces qui les composent, et toujours l’épaisseur, la qualité et le choix des bois. Les parquets plus ornés ou de marqueterie s’estiment de gré à gré entre le propriétaire et l’entrepreneur, selon le plus ou le moins de travail qu’ils nécessitent, et le prix des bois employés. Dans le mesurage des parquets tous les vides sont déduits ; la irise qui encadre le foyer de la cheminée est comprise dans la superficie; on peut aussi la compter séparément au mètre ou à la toise linéaire, selon les conventions! , '
L’affleurement du parquet , qui se fait ordinairement lorsque les autres ouvriers du bâtiment ont fini , se compte avec la fourniture des parquets , et le vérificateur doit rectifier toute demande contraire ; tel est du moins l’avis de Polain et de Morisot et le nôtre. On ne doit compter à part ce replanissage que lorsqu’il est fait sur de vieux parquets.
Les lambourdes ^ sur lesquelles sont attachées 'ces différentes sortes de parquets , sont mesurées séparément et au mètre linéaire. 11 faut avoir soin de prendre les largeurs et épaisseurs de ces lambourdes avant leur scellement, afin
les classer à l’extrait et de les confondre toutes dans une mesure réduite et compensée.
Les PORTES CHARRETIÈRES sont portées au mètre superficiel en. qualifiant les
Ï fièces qui les remplissent et indiquant a largeur réduite et l’épaisseur des battans et des traverses, l’épaisseur des panneaux , s’il y a des écharpes ou des croix de Saint-André par derrière; si, enfin, les planches sont ornées de baguettes.
On peut compter les écharpes séparément et les porter dans la classe des bâtis , compensation faite des coupes et des assemblages ; les croix de Saint-André sont dans le même cas.
Les PORTES COCHÈRES sont encore un article à part dans l’extrait; on n’ajoute rien pour le double parement quel qu’il ' .soit, ni pour le double panneau d’appui s’il y en a , le tout devant être compris dans l’esûmation du prix à demander et à accorder; on désigne les épaisseurs et largeurs des premier et second bâtis, celle des panneaux, et la dimension des cadres ; mais tout ce qui est rapporté sur le fond , sans être assemblé aVec l’ouvrage , comme formant battement , doubles cadres , clous ou patères rapportés ,
doit être compté séparément à la pièce ou au mètre linéaire. *
Tous les ouvrages qui sont exécutés sur de très-petites dimensions , ou qui présentent quelques difficultés extraordinaires dans rajustement et la pose, le nombre des assemblages étant souvent le même que pour les travaux ordinaires qui auraient lé double et plus de surface , seront portés de suite par évaluation en argent, à cause de la plus value de la façon , sur une très-petite superticie , ou de la pose qui aurait exigé plus de tems qu’il n’en est alloué, ^ v Les portes , lambris et autres ouvrages semblables sont toujours considérés comme bruts au deuxième côté; ce qui est toujours vrai lorsque le derrière n’est pas VU} mais si ces lambris sont blanchis au double parement, on ajoute au prix porté un sixième en sus de la façon et un dixième en plus de la valeur du bois , à cause du choix à faire pour ces paremens. Si ce double parement est blanchi et arrasé,on ajoute un quart et de même un dixième du bois. Enfin , si ces portes ou lambris sont à double parement, on ajoute un tiers et toujours un dixième du bois. Dans ces plus values sont toujours
compris les feuillures, congéset quarts de rond poussés sur les rives.
OUVRAGES MESURÉS LlNÉAIREME]N*r.
Tous les ouvrages de menuiserie qui n’ont que 162 millim. (5 pouces de largeur) au moins, së comptent en dimension linéaire, en indiquant toujours au timbre , d’abord l’épaisseur du bois , ensuite sa largeur. Comme il y aurait aux extraits presque autant d’articles qu’au mémoire même , si on timbrait chaque ouvrage selon ses largeur et épaisseur, on évite ce travail fastidieux et les détails sans nombre qui en résulteraient pour le toiseur et le vérificateur, en réunissant sous un même ' timbre , et dans le même article, tous les ouvrages en même bois, de même épaisseur, et qui ont quelque analogie ; par exemple, pour les ' plintnes, bandeaux, frises et champs unis de 27 millim. (un pouce) d’épaisseur, toutes les largeurs sont réduites à une largeur commune.
Les chambrAmles sont de plusieurs sortes ; ceux à la capucine n’ont qu’une
moulure sur une arête , et ’ souvent une feuillure sur Vautre; ils sont assemblés d’onglet avec ou sans socles par le bas ; on les timbre séparément et on comprend dans le même article tous les ouvrages analogues.
Tous les autres chambranles sont timbrés comme tels , en indiquant leur largeur et l’épaisseur du bois dans lequel * ils 'sont pris; il est présumable qu’à moins de saillies et de profils extraordinaires, ces moulures sont prises dans la masse du bois ; mais en supposant qu’elles fussent rapportées, si ces moulures n’ont pas plus de six à neuf lignes d’épaisseur et qu’elles aient à peu près la moitié de largeur totale des chambranles , on les compte comme ravalées dans la masse ; parce qu* alors le carré du chambranle ayant un pouce d’épaisseur, il aurait fallu prendre des bois de dixhuit lignes ; mais on a employé de la planche dite entrei>oux , plus du feuillet ou même de la planche, la valeur est la même. Mais si le profil est très-fort ou très-étroit et qu’au lieu , par exemple , d’employer de la doublette le chambranle ayant vingt-quatre à trente lignes d’épaisseur, on n’ait qu’un carré d’un
pouce avec moulure de quinze à dixnuit ligues appliquée dessus, la moulure étant presque toujours de deux tiers moins large que la table , il faut dire que le chambranle est en deux parties , et le compter dans les détails pour ce que vaut chacune de ces parties.
Enfin , les chambranles ravalés ornés de tables avec filets et baguettes, ainsi que tous les pilaistres étroits de lambris, ayant seulement vingt à vingt - deux centimètres (sept à huit pouces) de large, avec des parcloses haut et bas forment une classe à part comprise sous le titre de chambranles ravalés ou pilastres.
Les rainures pratiquées dans tous ces chambranles , pour recevoir les embrasemens, ainsi que les congés sur les arêtes et les socles, sont compris dans la main-d’œuvre et ne doivent jamais être demandés à part.
Les embrasemens unis dans les baies des pans de /bois et cloisons, jusqu’à vingt-cinq centimètres de largeur, sont comptés en mesure linéaire ; ceux plus larges comptent en superficie, comme cloison à un parement; ceux d’assem-
blâge sont confondus avec les lambris ; la moulure poussée sur la rive des em-t brasemens, s’il y en a, tenant lieu d’une languette qui est due , n’est jamais comptée à part.
Les HUISSERIES de cloisons légères, qui se composent de poteaux , coulisses, traverses et entretoises , sont timbrées à part en expliquant les pièces qui sont rainées, reieuillées ou corderonnées , s’il y a des nervures pour recevoir le bâtis , enfin «i elles sont assemblées à tenons et mortaises ou à queue d’aronde. On comprend sous le nom générique d’enfretoises toutes barres de vingt-sept millim.
(un pouce) et au-dessus, et de six à onze centimètres (deux à quatre pouces) de largeur, corroyées à quatre faces comme celles des cloisons.
Les COULISSES doubles, pour portes d’armoires ou autres , sont séparées des coulisses simples des cloisons, parce qu’elles doivent être mieux corroyées et qu’elles portent double rainure.
Les BARRES à queue ou autres sans assemblage , mais corroyées sur les quatre faces , avec chanfrein sur deux rives , et embrevées d’une partie de leur épaisseur au travers des portes et panneaux, etc. ,
sont timbrées à part ,et le prix comprend la façon de Tentaille pour l’embrè vement qui, dans aucun cas, n^est compté à part. Lorsque ces barres remplacent des emboitures, elles ne sont pas comptées à part. {Voyez ci-dessus; pag. 78,79, parties UNIES. )
On timbre barres brutes toutes fourrures OU autres qui n’ont pas été corroyées ou qui Font été grossièrement, et qui ne portent point a assemblage. Les lambourdes sous les parquets , et tous autres ouvrages semblables coupés de longu64r seulement se timbrent lambourdes.
Tous les bons ouvrages assemblés à tenons et mortaises, avec ou sans rainures ou feuillures, depuis vingt-sept millimètres ( un pouce ) jusqu’à quatrevingt-un millimètres ( trois pouces) d’épaisseur, corroyés sur trois ou quatre faces , prennen t la dénomi nation de bâtis ; s’il y a plus de tenons et mortaises qu’on n’en exige dans les ouvrages ordinaires , on ajoute une plus value au prix ; mais s’il n’v a point de pose , comme pour les marchepieds , échelles y bancs de jardin , etc. , cette plus value est nulle ,
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étant compensée parla pose qui n’a pas lieu^
Au-delà de trois pouces, ces bâtis prennent le nom de poteaux ; c’est souvent le charpentier qui en est chargé.
Les BATIS de tenture , portes-tapisseries y sont timbrés à part à cause des nervures, des entailles à rai-bois ou des tenons et mortaises : on explique s’ils ne sont que dressés ou corroyés. Les tringles semblables sont confondues à l’extrait avec ces bâtis, en désignant toujours la naturelles largeur et épaisseur des bois.
Les PLINTHES , BANDEAUX , FRISES OU TABLES appliqués après coup sur des surfaces unies et autres ouvrages en bois de six lignes d’épaisseur , appelés feuillet y corroyés sur plusieurs faces avec ou sans moulures sur les rives, coupés ou non d’onglet, mais non assemblés, se timbrent sous le titre général plinthes en expliquant la largeur , et on en fait à l’extrait un article commun qui porte une largeur réduite. ( Vojez ci-dessus page 88. ) “
Les CORNICHES dont les païquets de glace sont quelquefois couronnés , ainsi que celles qui décorent les alcôves, les
cloisons grillées, les buffets, etc. ; les corniches volantes pour les plafonds , lorsqu’elles sont faites d’une seule pièce ou de plusieurs morceaux assemblés, enfin le double encadrement laissant un.
champ entre les deux parties , se portent toutes en mesures linéaires en indiquant aussi la nature et l’épaisseur des bois ainsi que la largeur du profil : ce profil est pris suivant le parallélogramme qu’il .
forme , c’est-à-dire suivant la dimension de la planche dans laquelle il aura dù être fait. Lorsqu’il se compose de plusieurs pièces assemblées , chaque pièce est mesurée selon sa hauteur et largeur, y compris les languettes.
Morisotnecomptepasles coupes d’onglet dans les corniches de plafonds , lesquelles coupes doivent être confondues dans la pose; néanmoins il veut que pour les corniclies isolées, comme pour couronnemens de parquets de glace et autres semblables,* on estime à part les plus values des .retours rapportés ou
S rofilés dans le bois de bout , au droit es saillies de tuyaux de cheminée, ou autres, en plus de quatre angles.
' Les Cymaises font si l’on veut un ar-
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ticle à part ; on désigne la hauteur et répaisseur.
Les Tringles rapportées à ramures et languettes sur des parties pleines quelconques pour rélargissement de portes , sur les rives de champs de lambris , de-
Ï mis vingt millimètres ( neuf lignes ) de argeur et au-dessus , sont placés dans la classe des alaises ou tringles avec indication des corroyages et des autres façons , s’il y en a.
Les Moulures , poussées sur les ri^ oes du bois , feuillures et rainures , lors-
S u’elles sont comptées à part ( vojr, ciessus, page 88, Chambranles et Em-^ brasemens) J étdint d’une valeur égale, sont toujours timbrées sous le titre commun àé feuillures.
Il est encore beaucoup de sortes de pièces de menuiserie qui , sortant de la classe ordinaire des travaux , et pouvant être comprises dans le mobilier d’une maison , en raison de ce qu’elles sont portatives , sont comptées à part et estimées à prix d’argent, telles que les potences ou goussets pleins , chantournés , à consoles ou d’assemblage , les tiroirs de tables ou de comptoirs , les marchepieds, les échelles dites de meunier, les bancs,
tréteaux , les crémaillères de bibliothëque , etc.
En mesurant tous les ouvrages linéai> resqui sont coupés d’onglet , on prend les longueurs en dehors de cet onglet, dans les ouvrages scellés ou à tenons et mortaises , on compte les longueurs des scellemens et des tenons.
Lorsque des bâtis , chambranles , poteaux d’huisserie , et tous autres ouvrages linéaires ont plus de douze pouces de hauteur , et qu’il a fallu les enter, il faut compter^en sus de la longueur réelle celle des entures ; on demande à part la main-d’œuvre de ces assemblages , ou autrement on fait l’abandon de cette
5 lus value de longueur et de façon , et ans ce cas on timbre ces articles , bois , qualité y longueur.
OUVRAGES EN VIEUX BOIS
Tous les ouvrages qui, en bois neuf , se mesurent, à la toise ou au mètre superficiel, ou encore au pied ou mètre courant de hauteur comme les croisées et persiennes, se comptent de même en vieux
bois. Les ouvrages linéaires se mesurent aussi linéairement en vieux bois.
Il y a plusieurs sortes de travaux en vieux bois.
, i®.Les déposer : on explique s’il y a eu transport et rangement ; 2 ° les reposer, sans aucune séparation ; 3° pour les bois unis , ceux dressés sur les rives seulement , ceux reblanchis , coupés et dressés ^ et enfin ceux qui ont été entièrement refaçonnés ; 4“ pour les portes
Ï ileines , celles déboîtées , recoupees sur es arrasemens et remboîtées, si les dé— boîtures sont faites à neuf , ou s’il y a façon entière ; 5“ pour les ouvrages sous la dénomination génémle de lambris, s’ils sont pour ajustement et pose seulement , équarissage sur les enamps , réfection des feuillures, languettes et quarts <le rond , déchevillage , battans et panneaux coupés sur des dimensions nouvelles et reclievillés. Ce qui se timbre, retaille sur les assemblages } on explique dans ce cas si le lambris est à petits ou à grands cadres.
Il faut observer que dans tous ces ouvrages les quarts de rond, languettes , feuillures et rainures poussés sur les champs , ainsi que les plates-bandes sur
Art du Mon. 3 G
gS MESURAGE.
les painiieaux, et tous les assemblages nécessaires pour la confection entière du travail sont compris dans le prix alloué sans aucune plus-value , qui ferait un double emploi que le vérificateur doit supprimer.
JPour les parties vitrées^ châssis et croisées, on doit expliquer s^ils ont été seulement équarris et reposés ou décbevillés et recbevillés pour les changer de dimension, ou les remettre à grands carreaux ; s’il n’a été donné que du jeu, on les portera à l’extrait en nombre, en fixant un prix réduit pour les grandes et petites pièces.
Pour les parquets en feuilles , on doit indiquer s’ils ont été seulement replanis sur place , ou bien équarris sur les " champs et rainés y si enfin ils ont été déchevillés pour être rétablis. Pour la frise et le point de Hongrie, on dira, s’ils ont été coupés de longueur , dressés et rainés à neuf, ou s’ils n’ont été que replacés seulement.
Le mesurage et les timbres des ouvrages en vieux bois sont exactement les mêmes que pour ceux en bois neuf.
Quelt^uelois l’entrepreneur fournit des parties neuves, telles que des battans
qui se trouvent cassés ou consommés de vétusté, barres à queue, emboîtures, panneaux, bouts de moulures, petits bois ; et pour les parquets des bâtis, des panneaux, des colificliets, des frises, etc.
Toutes ces fournitures sont estimées de suite pour le bois fourni seulement façon étant comprise dans le toisé de l’ouvrage , ou bien leur longueur en superficie est déduite de leur surface, et , dans ce cas , on compte aussi la façon.
Dans toutes les réparations , on fournit le clou au menuisier , autrement il est compté à part , ainsi que pour les ouvrages neufs 1 lorsque lalourniture en a été faite par l’entrepreneur ; néanmoins, pour éviter de fausses demandes, on peut les comprendre dans le prix des ouvrages neufs. Alors l’entrepreneur est intéressé à en surveiller l’emploi, et tout abus à cet égard disparaît.
OUVRAGES CINTRÉS ET AUTRES
Les portes , lambris et autres ouvrages d’ assemblage , ainsi que les parties unies et plusieurs croisées etpersiennes,
peuvent être exécutés sur un plan circulaire ; dans ce cas, l’usage est d’ajouter à la superficie réelle pour compenser la valeur et le déchet des bois employés à ces sortes d’ouvrages , cette plus value , qui est toujours en raison de la flèche du cintre , proportionnellement à là corde ou diamètre. Ainsi , par exemple , une * porte ou une partie de lambris cintrée en plan à quatre pieds de corde ; si la flèche est de 2 pouces ou un vingt-qua^trième de'cette corde, la superficie de l’ouvrage est comptée, une fois un sixième.
Si la flèche a un douzième ou 4 pou-, ces , elle est comptée une fois un quart. ^
Si elle a un sixième ou 8 pouces, elle est comptée une fois un tiers ; et ainsi de suite. Si elle a un quart ou un pied, elleestcomptéeunefoisetdemie; si elle a un tiers ou 16 pouces, une fois trois quarts; si elle a cinq douzièmes ou 20 pouces, une fois cinq sixièmes; enfin, si l’ouvrage est plus cintré, il compte double.
Daus tous les cas, l’épaisseur du bois n’est considérée que pour ce qu’elle est en œuvre ; le déchet que ces bois éprouvent par le cintre , les assemblages et la plus grande main-*d’œuvre sont calculés et compensés par ces plus values de su-
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perfide. Dans les ouvrages linéaires, les assemblages sont également compensés.
On doit remarquer que ces plus values doivent diminuer proportionnellement '^au diamètre total des ouvrages ; car alors les débillardemcns seraient beaucoup moins considérables , et la façon moins onéreuse. On conçoit , par exemple, qu’une face circulaire de trente pieds de diamètre , étant couverte dans tout son pourtour de lambris d’assemblage, et quoique la totalité de ces lambris formât un plein cintre, il serait absurde de compter double en superficie le bois employé pour la revêtir. Alors on toise une traverse de panneau, et on mesure avec un cordeau ce qu’est la flèclie relativement à cette corde , et le lambris est compté en raison de cette proportionnelle ; ainsi, le lambris de cette salle ayant quatre-vingt-quatorze pieds environ de circonférence, est divisé à son pourtour en trente-deux panneaux avec leurs pilastres d’à peu près trois pieds chacun ; les' traverses pour la solidité de l’ouvrage prennant deux panneaux; il en résulte que la corde sera de près de six pieds , et la flèche de près de quatre pouces ou un dix-luiilième de la corde, et
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que la superficie du lambris cintré devra être comptée pour une fois et un sixième.
Les ouvrages cintrés sur champs c^està-dire sur les rives seulement, comme dessus de tables et de comptoirs , gradins circulaires et autres semblables, sout mesurés suivant le contour de la courbe prise au milieu, et comptées pour leur surface réelle , en ajoutant au prix de la toise une plus value pour les chantournemens et pour le plus grand déchet des joints tendus au centre.
Les ouvrages cintrés qui rÜont été que plojés , comme plinthes d’escalier , en bois mince , seront comptés de même que s’ils étaient sur plan droit avec une ' plus value de la pose qui est plus longue , et de la façon des petits traits de scie qu’il a fallu faire par derrière pour augmenter la flexibilité du bois. ,
Si des parties pleines , comme portes , dessus de tables et autres , sont cintrées, et que le cintre soit pris aux dépens de la rive extérieure , on ajoute à la mesure réelle, prise au plus haut point du cintre, 6 pouces ( 162 millimètres).
Pour les châssis en éventails, coit- ‘ ronncmens de porte , impostes de croisées et Persiennes , et autres ouvrages
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semblables cintrés sur élévation , plein cintre ou anse de panier , la partie cintrée se compte pour compenser le déchet des bois et la main-d’œuvre des bâtis , panneaux, petits bois et traverses, les trois quarts en sus de la superficie réelle; ainsi un plein cintre de six pieds de diamètre f qui a par conséquent trois pieds de rayon , montée , ou flèche , est compté pour cinq pieds trois pouces de montée, donc la superficie du carré étant de i8 pieds, cette archivolte produira 3i pieds six pouces superficiels, r Si les traverses du haut seulemen t sont cintrées, on ajoute à la hauteur totale deux cent dix-sept millimètres (huit pouces), et pour les ouvrages semblables , mais sans dormant, six pouces ( seize centim.). Lorsque le dessus seulement de cette traverse est cintré, on ajoute huit centimètres ( trois pouces).
Pour la confection des portes pleines au droit des entresols, il est alloué moitié en sus de la façon ordinaire pour la plus value des jets d’eau sans battans, panneaux et petits bois ; ainsi , la hauteur prise du dessus et du dessous des traverses au droit du plancher , est de seize pouces ( quatre cent trente-trois
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milliluètres), on le compte pour deur pieds (six cent cinquante inilliin.).
Pour les portes-croisées , le panneau du bas est mesuré au-dessus de la cymaise , et il est accordé un tiers en sus de cette hauteur.
Les archivoltes et autres ouvrages linéaires qui sont débillardés sur les deux rives pour être cintrés en plan ou en élévation , sont évalués aussi en raison dudiamètre du cercle dans lequel ils sont circonscrits , savoir : si la flèche est d’unedemie de la corde , on prend la mesure de la longueur réelle de l’appui , et on la compte double , y compris les assemblages à traits de Jupiter et autres, pour lesquels il n’est pas ajouté d’autre plus value. Si la flèche est d’un sixième , on compte deux fois et un quart le développement. Si elle est d’un quart, deux fois et demie ; d’un tiers , deux fois trois quarts ; de cinq douzièmes , trois fois ; de moitié ou plein cintre, trois fois un.
tiers.
Les champs unis et les tringles sans moulures , qui sont cintrés sur une ou deux rives, sont considérés comme bois droit, et mesurés sur la largeur delà planclir dans laquelle ils ont, été pris, la
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façon des chautourneinens demandée par estimation. ' '
•Les Fûts de colonnes par alaises jointives , rainées ou à claire-voie , ajustés sur des mandrins , maintenus sur un arbre ou rayon, se comptent en raison du plus grand cliainètre; si elles sont à clairevoie ou jointives seulement pour être recouvertes en toile, les tringles sont comptées au mètre ou à la toise linéaire pour ce qu’elles valent, l’arbre et les mandrins sont estimés à part; si elles sont par alaises rainées, on les estime eu raison des bois employés, des joints‘biais, de l’ajustement diflicile et du replanis .
sage circulaire fait après coup.
Les Caissons de voûtes sont comptés au mètre linéaire , le pourtour pris en dehors du plus grand cadre, comme moulures, en raison des assemblages qui les composent et des bois employés , les quatre onglets doubles sont estimés séparément.
Les Modillons de corniches sont estimés en raison de leur grosseur, du choix des bois et de leurs chantournemens ; la distribution, l’ajustement et la pose font toujours partie du prix accordé.
U est extrêmement rare maintenant
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que Ton fasse des ouvrages de menuiserie en trompes, en voussures, en lunettes, en voûtes sphériques ou autres , cintrés en place et en élévation ; lorsque le cas arrive, on les estime en raison du choix, de la force et du déchet des bois,, de la difficulté des courbes , et enfin de la rectitude.et du fini de Texécution.
FAÇONS ALLOUÉES AUX OUVRIERS
ÎI nous paraît nécessaire d’indiquer comme complément indispensable des usages du toisé de la menuiserie les plus values qui sont allouées aux marchandeurs , dans les principaux ateliers pour les travaux qui sortent àe la classe commune. M. Toussaint, à qui nous empruntons ces détails, les a rdeves sur quantité de mémoires de marchandeurs depuis près de vingt ans; nous avons donc toute raison de les croire plus exacts que ceux donnés par Morisot et M. Rondelet. Ces indications seront particulièrement utiles aux entrepreneurs des départemens , où l’on fait rarement de ces sortes d’ouvrages , et qui
emploient des ouvriers de passage-, faisant leur tour db France , ainsi qu’aux propriétaires éloignés de la capitale qui font travailler pour leur compte.
Les LAMBRIS À CADRES et autres ouvrages qui leur sont assimilés, se payent de mçon au marcliandeur lorsqu’ils sont cintrés jusqu’à un sixième de la corde de l’arc , c’est-à-dire jusqu’à huit pouces de flèche sur quatre pieds de corde au double du même lambris qui serait droit. On observe à cet égard que l’entrepreneur, ainsi qu’on l’a vu ci-dessus page 99 ( ou- %>rages cintrés et autres)^ ne doit compter ce même lambris qu’un tiers en plus que s’il était droit ; mais cette superficie doublée , n’est ici que pour façon seulement , au lieu que la plus value qui doit être accordée à l’entrepreneur s’étend sur tous les élémens du détail , c’est-à-dire sur la fourniture et le déchet des bois, sur la façon, la pose, les faux frais et les bénéfices ; les épreuves faites et l’expérience ont prouvé que, pour cet article et tous ceux qui suivent, les concordances, en raison de ces divers élémens, étaient parfaitement observées.
La flèche étant d’un sixième à un tiers , c’est-à-dire de neuf à seize pouces sur
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c|uatie pieds, la façon se paie deux fois et demie la superficie ; et entin, la flèche de. plus- du tiers jusqu’au plein cintre, c’est-à-dire de dix-sept pouces à deux pieds sur quatre pieds de diamètre, se paie trois fois (’^).
Les ouvrages cintrés sur champ, comme gradins:, tables, etc., ne se comptent qu’à la mesure courante, en suivant leur courbe; les assemblages et entailles à moitié bois dont la largeur dépasse seize cent. ( six pouces ), s’il y en a, se comptent en superficie, suivant la largeur du
(■'‘) Voici la progression donnc'e par Morisot : la flèche d’un vingt qnalriènie de la corde se paie double; h un sixième, deux fois ct-demie; à un tiers, trois fois, en plein cintre trois fois et demie. IJn autre auteur qui ne donne que le tarif des façons de menuiserie, donne celle-ci: les ouvrages cintrés à un sixième de la rorde se
S aient moitié en sus, c’est-à-dire une fois et emie; à un qiiart on compte trois quarts de plus, c’est-à-oire, une fois et trois quarts, et enfin en plein cintre, une fuis et un quart en sus, c’est-à-dire, deux fois et un quart la superficie réelle.
Ces diverses estimations pourraient faire l’objet d’un accord avec le marchandeur, néanmoins celle de Toussaint noos parait devoir être préférée.
bois dans lequel les courbes ont été prises.
Les ouvrages cintrés, mais ployés seulement, comme plinthes et cymaises, se comptent comme parties droites, quant à la façon ; on ajoute seulement une plus value pour la pose.
Pour les DESSUS de porte pleine et autres ouvrages semblables dont le cintre est pris aux dépens de la rive extérieure du bois, il est ajouté six pouces de hauteur à la dimension réelle prise au plus haut du cintre.
Les ouvrages cintrés, en plan et en ÉLÉVATION, tels que voussures , arrièrevoussures, parties sphériques, se comptent ordinairement trois lois la hauteur du cintre, à partir de sa naissance ; mais cette estimation varie en raison de la diflficulté du travail et des assemblages , comparativement à la superficie développée ; s’il s’agit de moulures ou chambranles cintrés , en plan et en élévation , comme pour encadrement de lunettes pendentifs, etc., on compte six fois la longueur développée.
Les traverses de chambranles , les archivoltes, corniches circulaires et autres, cintrés , en plan et en élévation , qui se mesurent linéairement , lorsque ces ou-
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vrages sont faits sur un diamètre de deux à quatre mètres et au-dessu&, la façon - est comptée double, le diamètre ayant de deux à un mètre seulement, deux fois et demie , et au-dessous d’un mètre , trois fois la mesure réelle; dans ces évalua.— lions , sont compris tous les assemblages à traits de Jupiter, en sifflets, etc.
Les fûts de colonnes par alaise rainés se paient de façon six fois la circonférence, lorsqu’elles sont jointives seulement; mais les rives dressées, quatre fois; enfin, par tringles à claire-voie pour recevoir de la toile, on les compte comme tringles ou bâtis au mètre linéaire ; la pose sur les mandrins se compte séparément.
' Ainsi que l’entrepreneur les compte dans ses mémoires (vaj-.p. 87, portes ^ lambris et autres ouvrages semblables), les doubles paremens des portes et lam-.
bris à bouvenient et à cadres, se 'comptent au marchandeur, quant à la façon , savoir, le double parement blanchi, un sixième en sus du prix du même lambris à double parement brut; lorsqu’il est arrasé , un quart , et enfin s’il est à double parement un tiers, le tout sans autre plus value; les congés, feuillures et quarts
seront tous compris dans ces évaluations.
Lorsque les paremens des portes à petits ou à grands cadres sont flottés, la façon se compte double des mêmes portes à. double parement ; les flottages des battans et des traverses sont comptés séparément: tel est l’usage suivi le plus communément ; mais il n’est pas juste , car il n’y a quelquefois qu’un battant de flotté, et quelquefois ils le sont tous.
Morisot observe i cet égard deux progressions satisfaisantes : « Lorsque des portes à cadres , dit-il , ont un de leurs battans flotté, on ajoute un quart à la surface réelle; pour deux battans, un tiers , et pour tous les battans et traverses ' flottés, on en double la surface. >»
Pour les portes qui ont quatre ou cinq panneaux carrés, ou à peu près, sur la hauteur , on ajoute à la façon un sixième de la superficie réelle , et pour les grands cadres embrevés qui dépassentcinquan técinq millim. ( deux pouces ) de profil , on ajoute au prix de façon 5o c. par toise superficielle pour chaque trois lignes de plus de largeur.
Les CHAMBRANLES Ordinaires ou ravalés en pilastre, embrevés ou non, se
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comptent à la toise courante ; on n’ajoutc rien pour les congés ou pour les rainures destinés à recevoir les lambris, s’il y en a.
Les CROISÉES et les Persiennes se paient au pied courant de hauteur , celles de trois pieds six pouces de largeur se paient comme si elles avaient quatre pieds. Les dormans se comptent à la toise courante comme bâtis.
Pour les parties de panneaux rapportées au droit des entresols, on compte la moitié en sus de leur hauteur réelle, à cause des faux battans , petits bois rapportés, et jet d’eau de la partie supérieure de croisée.
Quant au surplus de ces croisées à imposte, on n’ajoute rien à leur hauteur pour cette imposte , à cause de l’avantage qui résulte de la grande hauteur.
Lorsque les croisées ont des moulures ou contreparemens , il est ajouté un sixième du prix ordinaire pour cette double main-d’œuvre.
Pour les PANNEAUX du bas des portescroisées et portes-persiennes , on ajoute à la hauteur réelle un tiers de celle du panneau d’appui , toute compensation laite de la pièce d’appui qui n’a pas lieu.
Il3
Pour les croisées portes et persiennes cintrées par le haut, dites en éventails, la partie cintrée se compte les trois quarts en sus de la hauteur réelle du cintre. Si la traverse du haut seulement est cintrée, mais que le cintre ne soit pas pris aux dépens de la largeur de cette tra verve , l’ouvrier ne peut rien exiger en plus value , mais on mesure du milieu de la plus grande hauteur.
Les VOLETS BRISÉS en quatre feuilles se paient ordinairement le même prix que les croisées auxquelles ils appartiennent et dont les dormans n’ont que cinquante-cinqmilliniètres(deux pouces) d’épaisseur, et sont comptés pour la même superficie, quoiqu’ils soient un peu plus courts; on comprend dans ce prix les feuillures et quarts de rond poussés au pourtour des muilles.
Les PORTES COCHÈRES s’estiment à la toise superficielle en raison du plus ou du moins d’ouvrage, mais sans rien y ajouter pour le double parement; le double panneau d’appui se compte à part, s’il existe.
Par suite des usages adoptés chez les entrepreneurs de menuiserie , les mêmes prix de façon s’appliquent à plusieurs
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épaisseurs, de bois; par exemple les ouvrages en bois, de six à neuf lignes, se paient comme ceux de même nature confectionnés en bois de douze lignes , et par compensation, ceux de dixTiiuit lignes ne leur coûtent pas plus que ceux de quinze lignes.
Les croisées en persieunes de trois pieds six pouces ou, de quatre pieds trois pouces de largeur, se paient comme si elles avaient quatre pieds ; ensuite les prix augmentent de six pouces en six pouces. ,
Lesbâtis, buisseries, chambranles, etc.
se mesurent à la .toise linéaire de trois pouces six lignes, comptant pour quatre pouces de largeur, et toujours ainsi de pouce en pouce pour les largeurs, et de trois lignes en trois lignes pour les .épaisseurs.
Nous nous sommes consulté longtems pour savoir si nous mettrions à la suite de ces données générales du toisé quelques-uns des tableaux établissant les prix dgs bois et des ouvrages que nous avons trouvés dans plusieiu's ouvrages :
mais après en avoir conféré avec plusieurs .menuisiers célèbres et avec des amateurs distingués par leurs connais—
sances approfondies de Fart et leur bon jugement , nous nous sommes décidé , en suivant l’avis du plus grand nombre , à n’en point mettre , parce que les prix variant d’une année à l’autre , parce que ceux de Paris n’étant pas ceux des départemens , et éprouvant même des différences d’un département à l’autre, selon les localités , il en serait résulté que nous aurions considérablement augmenté le prix et le volume de notre ouvrage, sans qu’il dût produire un avantage proportionné à ces accroissemens. Cette troisième partie, par l’importance des matières qu’elle comprend , nous a d’ailleurs déjà entraîné au delà des limites que nous nous* étions posées.
CHAPITRE
DES escaliers.
]Nods avons remarqué avec peine que . dans la majeure partie des ouvrages 0011^ sacres a la menuiserie en bâtisse, on a négligé les escaliers , cette partie si importante de la construction ; les modèles peu nombreuTc que nous avons trouvés dans les anciens ouvrages sont tout-à-fait inusités de nos jours , les escaliers en limaçon, autrefois fort en usage ,. ne se lont plus nulle part ainsi que ces escaliers grossiers qui sont abandonnés à la main du charpentier. Un luxe bien entendu a voulu que l’escalier fût léger et élégant. Nous disons bien entendu parce qu un escalier bien fait n’a pas seulement le mérite de plaire à la vue il est plus commode, charge moins les murs , et ne se dégrade pas aussi vite que
l’escalier massif en charpente et carrelé. Si l’on ajoute à ces divers avantages celui d’une grande économie, il nous semble que rien ne saurait motiver le choix d’un escalier autre que celui qui sort des mains du menuisier.
On a fait dernièrement des escaliers très-beaux et très-légers, nous en donnerons quelques modèles; mais, avant d’en parler , il convient de remplir la lacune qui existe dans les Traités modernes de menuiserie , et de donner la description des escaliers dont on fait ordinairement usage dans les maisons bourgeoises.
Le lecteur comprendra facilement qu’il nous a été impossible de rapporter ici les mille et une formes que les menuisiers et les architectes ont inventées, et mii ont souvent été déterminées par l’^emplacemeut. Il a fallu choisir, et nous avons dû fixer notre choix sur ceux qui sont d’une exécution facile , d’un usage plus répandu, et d’une démonstration aisée. Nous avons en conséquence passé sous silence les escaliers à double évolution, ceux à entonnoir ovale, les escaliers à jour et bien d’autres, qu’il aurait été sans doute utile de faire connaître, mais que les bornes de cet ou-
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vrage ne sauraient contenir. La démonstration ^complète des escaliers nécessite-; rail un volume à part, et ce volume , s’il est fait quelque jour, ne sera pas d’un faible intérêt.
Nous nous bornerons donc à la description des escaliers à limons-pleins , à ceux dits bâtards anglais à limon cré— maillé, et ,à ceux à marches massives.
L’entière connaissance de ceux;-.ci con-r duira aisément à celle de ces escaliers de boutiques et de cafés qui concourent à l’einbellissement de ces lieux; il s’agit seulement de contre-proBler les marches par les deux bouts pour , leur donner beaucoup de grâce. , • : «
La hauteur du pas' ordinaire • de l’escalier, ,est de seize à dix-huit centimètres; , cette piesure varie d’ailleurs au gré de celui qui fait bâtir. Lorsqu’on v^ut, des marches, très-douces, .on leur donne seulement de lo à i4 centimètres ; mais, en général, o.n .adopte la mesure de i6 à i8, et. c’est d’après elle , que nous donnons le tableau xi - après .servant à faire connaître au preiuier.
coup-d’œil la quantité de marches ' qui V doivent composerd’étage.
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DES escaliers.
§ V* .PlaruVunescalier à quatre nojraujc formant un palier à chaque nojrau, — Les limons pleins. — Planche 32 .
Supposons le carré A B C D être, la cage donnée d’un escalier , on tracera le carré E F G H également distant par chacun de ses cotes du mur. L’espace compris entre les deux carrés détermine la longueur des marches. On divisera alors la longueur de chacune des faces, du can e E F G H qui représente l’emplascementoccupé par les limons en sept parties égales, qui détermineront la largeur des marches; les maiches 7 et i4 formeront les petits paliers , et la marche 21 formera le grand palier qui termine l’étage.
Supposons que l’étage de l’escalier représenté dans cette planche, ait trqis mètres vingt centimètres d’élévation et que la longueur des trois limons soit' en tout de six mètres, il est facile de voir d’après l’inspection du tableau 'cidessus, que la division de 21 marches sera celle qui conviendra à la hauteur de l’étage et aux six mètres de giron. Les mîtv^es seront d’équerre (perpendicu-?
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laires, aux limons, et le petit arrondi qui:
se fait remarquer sur le plan aux marches 6,7, 8^ 9, i3, i4, i5, i6, 20 et 21 ne s’oppose nullement à cette règle , parce qu’il n’est pratiqué que pour donner plus de grâce aux marches, et ein-
f lécher qu’elles ne se rencontrent dans es coins : ce qui entraînerait à plusieurs.
inconvéniens.
Le plan ainsi arreté , on déterminera* l’épaisseur du limon , et on fixera sa longueur par les joints qui couperont le cintre du noyau ( on nomme ainsi les coins arrondis Ë F G H ) en deux parties, afin de partager la courbure entre les deux limons. La coupe de ces joints est la partie essentielle de l’opération ;nous invitons les ouvriers à suivre attentivement notre démonstration ; personne , avant nous ,■ n’ayant donné cette coupe importante', nous pensons qu’ils auront un grand intérêt à la connaître; cette connaissance devant leur donner en cette partie une supériorité marquée sur ceux qui ne l’auront pas.
Si, comme on le pratique ordinairement , le joint qui réunit les limons est d’aplomb ou perpendiculaire au plan , l’ouvrier sera obligé de faire beaucoup^
clc perle en taillant en bec-de-llùte, plus ou moins allongé , suivant le plus ou moins de rampant du limon, chacune des pièces de bois destinées à faire les limons, et ce bois est d’ordinaire du bois de choix et fort cher : cette perte , répétée à chaque joint, en supposant , comme dans l’exemple proposé , quatre joints à chaque étage , et quatre étages d’élévation , en aura seize joints et par conséquent trenle-deux morceaux de bois de perte. Indépendamment de cette perte dont l’ouvrier supporte en partie les frais , la méthode du joint perpendiculaire au plan , a encore le grave inconvénient d!offrir moins de solidité, et de nécessiter l’emploi de plates-bandes de fer dont on‘ revêt ordinairement le limon en dessus et en-dessous du joint. La coupe du joint que nous proposons n’a aucun de ces désavantages, elle ménage le bois , elle est d’une exécution plus facile , elle oll’rc.plus de garanties de solidité. Elle consiste à couper le joint perpendiculaire au limon au lieu de le couper perpendiculaire au plan. Nous allons donner la manière de le tracer.
Ap rès avoir, comme nous l’avons dit plus haut, déteiminé la place des li-
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nions sur le plan et leur épaisseur , on ti-' rera les deux lignes 1 1 d’équerre eu-^ tr’ellesse réunissant aupointo:, centre de la circonférence supposée dont l’arrondi du coin, ou le noyau , serait le quart :
après avoir déterminé ce centre a:, si on ne l’a encore fait , on tracera les deux quarts de cercle concentriques indiquant le noyau , et marqués sur la Bgure par les arcs 2, 3 . On répétera l’opération à chacun des coins arrondis, ou noyaux du plan sur le limon EF G H , et en général , l’opération que nous allons décrire sera applicable à tous les autres joints.
■ Nous supposerons maintenant que l’intention de l’ouvrier est de faire le joint au nÿlieu du noyau , ce que nous lui conseillons de faire autant qu’il sera possible , parce qu’il est plus avantageux et plus économique de partager la courbure du noyau en deux parties égales ; il commencera par tirer , à partir du centre x, la ligne 4 passant sur le noyau au milieu de l’endroit où il voudra faire le joint , et , dans le cas actuel ,
(*) Voyc*. pour ce detail, la p/. 33, sur laquelle il est fait MU une plus grande cchcllc.
divisant le noyau en deux parties égalés, il la prolongera indéSniinent en-dehors du plan. Cette ligne 4 tirée, il en tracera une autre marquée 5 , i'*,
pl. 33®, coupant celle j: 4 à angle droit, et prolong‘:e également indéfiniment de chaque cdié , il tracera de même parallèlement à la ligne 5 les deux autres lignes 6 et 7 , espacées entr’elles diune distance égale à la hauteur des. marches.
tette première opération faite, on tirera les lignes 8 et 9 parallèles à la ligne de X 4 > partant du noyau au point ou viennent aboutir les lignes des marches 7 et 8 marquées sur le plan ; on prolongera ces lignes 8 et 9 jusqu^à la jig. 1** , où elles couperont à angle droit les lignes parallèles 5, 6, 7. Ces deux lignes sei'viront à déterminer la place des profils des marches 7 et 8 que l’on tracera de suite ; et qui sont indiquées dans la^^. 1'* par . les chijfifres 10 et 11. En traçant les profils de ces inarches, on aura soin que le nu de chaque marche ( on appelle ainsi la partie supérieure et antérieure de la marche ( ”^ ) , afilèure
(■'‘) Nous appelons marche la planche place'e
ces ligues 8 et 9. Il s’agira pour lors de déterminer la hauteur du limon. Pour y parvenir , on tracera la ligne 1 2 en laissant entre cette ligne et celle censée exister sur le nu des marches , et qui lui serait parallèle , un espace suffisant pour laisser de la force au limon. Cette ligne représentera le dessus du limon. Pour avoir la ligne qui figurera le dessous , on tirera parallèle à la ligne 1 2 , la ligne 1 3 , distante du dessous des marches d’un espace assez considérable pour que le limon puisse supporter les matches , et en ayant soin que cet espace soit plus grand que celui laissé enjtre le nu des marches et la ligne 12, indiquant le dessus du limon : l’intervalle cqmpris entre ces deux lignes 12 et 1 3 , sera la hauteur du limou. •
On tirera ensuite d’équerre avec ces lignes 12 et i 3 , la ligne i4 , rencontrant parle milieu de sa longueur, la ligne X 4 qu’elle coupera à angle aigu , et
horizontalement , sur laquelle pose le pied de celui qui monte ou descend, et contre-marche , la planche place'u yerticalcinent qui supporte la marche par-devant. ' '
aboutissant , par ses deux extrémités , _ aux lignes 12 et i3; puis sur le point de jonction de ces deux lignes a: ^ et i4 , on fera la ligne du crochet i5 parallèle aux lignes 5,6, 7. On donnera à celte ligne la longueur qu’on voudra donner au crochet, mais quelle que soit la longueur qu'on veuille lui donner, il faudra toujours que sou point d’intersection, avec les lignes x et 14, soit le jnilieu de sa longueur, c’est-à-dire, qu’elle s’étende également de chaque côté de ce point. De l’une des exti émités de cette ligne i5, ou tirera la ligne i6 venant aboutir au point où la ligne \/\ coupe la ligne i3, et à l’autre extrémité on fera la ligne 17 venant aboutir au point où cette même ligne 14 vient couper la ligne 12, indiquant, comme nous venons de le dire , le dessus du limon , comme celle i3 indique le dessous.
Ces lignes i5, 16, 17, indiquent le profil du joint; pour le reporter sur le plan, on abaissera du point de jonction des lignes 12, i4, *7» la ligne 18 parallèle à a: 4 » jusqu’à ce qu’elle vienne rencontrer le quart de cercle 3. On tirera ensuite, parallèle à cette même ligne , 18, et partant du point où les lignes i5
Dk ;
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et 17 se rencontrent, la ligne 19 jusques au quart de cercle 3. On marquera par des points les endroits où ces lignes aboutissent sur ce quart de cercle. On répétera la même opération pour les lignes 20 et 31 en faisant bien attention de conserver le parallélisme entre ces quatre lignes, 18, 19,20, 21 ; enfin des points où aboutissent sur le quart de cercle 5 ,les lignes 18 et 21 , on tracera les lignes 22 et 24 se rendant de ces points au centre x , et les lignes 23 et 25 parallèles à 22 et 24 ; de cette manière respace compris entre 23 et 25, sera la longueur du crochet ligne \ 5 ^Jîg, i'% et les espaces ombrés entre 22 , 23 , 24 et 25 Tinclinaison des lignes ! 6 et 1 7 même Jig, 1'®. ^opération sera la même pour tirer du plan , l’élévation fig.
On doit comprendre facilement, par cette explication , que nous avons faite un peu longue pour laisser le moins d’incertitude possible, qu’avec un joint fait de la sorte, bois debout contre bois debout, on obtient les trois avantages dont nous avons parlé: solidité, économie de bois, économie de travail.
Il n’est peut-être pas inutile de dire ici que la saillie du profil des marches 10
et i itjig. I %doit être égale à l’épaisseur de la inarclie et que la contre-marche s’assemble dans la marche supérieure et celle inférieure à tenons à mi bois et à mortaises, ainsi que la Jîg. séparée 3 le fera saisir à la première inspection.
Les figures 2 , 3 et 4 de la planche 32 sont à peu de chose près la répétition • de cette fig. nous les donnons pour
faire comprendre à l’ouvrier que la position des marches n’influe en rien sur la réussite de l’opération ; on remarquera que la fig. 3 n’a qu’une ligne de marche, celle de la marche 21 et que la y?^. 4 estle tracédu premierjoint dudeuxièmeétage.
ha fig. 5 est l’élévation de la première pièce du limon : nous devons entrer dans quelques détails à cet égard.
Les quatre lignes rstv qui se croisent à angle droit,et forment un carré dans l’intérieur du plan pl. 32 indiquent l’épaisseur totale des limons, depuis le dehors de la volute jusqu’à l’extrémité du joint. Faites parallèles à la ligne s celle hors le plan, fig, indiquant la
base de la- marche en pierre qui commence l’escalier; abaissez d’équerre à ces lignes j les lignes de marches i ,
2 , 3,4)5, 6 , 7 . Tracer ensuite paral-
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lèlenienl.à la base autant de hauteurs lie marches que le limon pourra en contenir; tracez les épaisseurs des marches ainsi que les proüls des saillies, et les contre-marches ; on donne à ces épaisseurs un pouce, quinze, dix -huit et même vinjjt ligues ( vingt-sept à cin- » quante millimètres ) ; laissez ensuite du nu des marches indiqué dans la 5 , par la ligne ponctuée a un espace égal à celui laissé dans la fausse éléva- ' tion du joint, espace devant
suffire, ainsi qu’il aété dit page 126, pour conserver de la force au limon ; tirez la parallèle c d indiquant le bas des contremarches, et en laissant au-dessous de cette ligne un espace égal à celui laissé fig. 1"® , déterminez ces deux espaces supérieur et inférieur par les alignes a:etrr. La distance existant entre ces deux lignes parallèles sera l’épaisseur du limon.
Pour avoir la coupe de l’arrasement du limon , on prendra à la fausse élévation i*"®, la distance qui se trouve entre le point où la ligne 17 coupe la ligne 12, et celui où la ligne i5 fait un angle avec la ligne 16, on rapportera cette distance fig, 5 , en dessous de la
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liyiie de rnarclie 7. On tirera à celte distance une parallèle à cette ligne 'j , marquée sur la fig. 5; on tirera en dessous de cette ligne j'j- la parallèle z z , distante de cette ligne d’un espace égal à celui existant enti’e le point où [aligne 1 5, fg. I"", rencontre la ligne 16 et celui où cette même ligne 16 rencontre les lignes i3 et i4- (Voyez d’ailleurs ftg. 9.pl. 33.)
On descendra ensuite d’équerre à ces lignes 7,jr.r, 2 2 , la ligne fg. 2 , partant de l’angle intérieur dujointvuau plan et venant aboutir en x sur la quarre du limon , /ig. 2 ; • on abaissera de même les lignes parallèles 2, 3, aboutissant d’un boutàl’angleopposédu joint et de l’autre sur la lignej* et sur le point x; on tire ainsi de suite des lignes partant de tous les angles du joint du plan et venant tomber sur les points j-, z z. Ces lignes , an nombre de huit , sont toutes parallèles et sont marquées sur la figure par les chiffres 1 , 2, 3 , 4 j 5 , 6, 7, 8: lorsque ces huit points sont déterminés sur les trois lignes x 7, j’j”, z jz , on tire de r un à l’autre des lignes inclinées qui les réunissent. On a, de la sorte, la coupe du limon , c’est-à-dire l’arrasement intérieur et extérieur et le crochet, tel
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qu’on le voit dans la fausse élévation
Le patin A , fig. 5 , est une pièce de bois debout assemblée dans le' limon près le joint et scellée sur le socle en pierre; il sert à soutenir l’emmarchement de la première montée et au moyen de la traverse B , assise sur le socle et assemblée avec le limon et le patin , on forme un encadrement triangulaire que Ton remplit par un panneau en bois ou avec du plâtre.
La Jig. 6 , est l’élévation du limon et la marche 21, déterminée par l’abaisse»
ment des lignes a b descendue d’équerre,
à la marche 21 , et celle b d’équerre à la première marche du deuxième étage , elle est fixée par des boulons ; cette pièce de bois scellee de chaque côté de la cage soutient l’emmarchement et sert, avec la çrémaillère à recevoir les. planches qui forment la marche palière ou le grand palier.
La Jig. 7 devra être consultée lorsqu’il s’agira d’avoir le calibre rallongé. On conçoit que le limon vu en plan cessera d’avoir la longueur requise lorsqu’il formera, par l’effet de sa pente, une diagonale. Pour l’avoir régulier, on tirera, à
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paitir des arêtes supérieures de la courbe du limou f la ligne dri^te a a représentant celle du plan v. On prolongera , jusqu’à cette ligne a a , toutes les lignes démarchés, etaux points où elles se rencontrent, on élèvera des pemendiculaires à cette même ligue a a. On prendra ensuite, sur cette même ligne t^, la distance des lignes de marches j 5, i6, 17, 18, 19, 20 et 21 , et l’on rapportera ces distances sur les mêmes lignes de marches de l’élévation ^ •y on opé-
.rera pour la coupe du joint, ainsi que nons l’avons enseigné pour l’arraseinent fig. 5 , ainsi qu’on a dû le faite, //^. 6, et qu’on le fera toutes les fois qu’un cas pareil se présentera.
Pour avoir la' crémaillère du côté / du plan (ce qui a rapport à ce côté est applicable aux deux autres v s') fuites la ligne parallèle p q distante plus ou moins de / ; sortez du plan les lignes de marches jusqu’à la ligne B G. Marquez les épaisseurs des marches et contremarches qui détermineront le dessus dé la crémaillère, et, en dessous, tracez la ligue o n en laissant* assez de force pour que la crémaillère puisse porter les marches. Il arrive assez souvent qu’on détermine
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cette épaisseur par celle du limon pour les rendre l’une et l’autre parallèles , en cas que le dessous des marches soit plafonné.
On observera, en refendant les courbes des limons, que la scie doit toujours être dans une situation très-parallèle aux li> gnes des devants de marches , autrement on pourrait les gâter surtout en chantournant les arrondis.
Nous ne nous, étendrons pas davantage sur cette démonstration déjà lon->
f ue , et que cependant nous avons encore té obligé d’abréger autant que possible; nous avons cru devoir entrer dans des détails souvent minutieux, et nous ex-
{ >oser à faire des redites plutôt que de aisser de l’obscurité. Dans les descriptions qui vont suivre, nous mettions plus de concision parce que nous pensons que l’ouvrier qui aura déjà compris la planche première parviendra facilement à comprendre la structure des escaliers plus compliqués; c’est ce qui nous a déterminé à ne pas donner l’explication de la fig> 8 de la même planche qui se rapporte à celles des^^. 6 et 7.
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PLANCHE XXXIV
Escalier sur plan rond allongé , à cage carré long, avec marches dansantes.
La largeur qu’ou voudra donner aux marches déterminera la largeur et la longueur qu’on voudra donner au puits ; il faudra le placer de manière qu’il soit à une distance égale des murs de la cage , sur ses côtés droits et sur son cintre. Ces dispositions prises , on fixera la largeur des limons d’après les règles que nous avons données ci-dessus page 122, pour son épaisseur ; on trace ensuite la ligne AB équidistante du mur , dit la cage , et du limon , indiquant le milieu des marches ; on divisera cette ligne un autant de parties égales que la hauteur de l’étage exigera qu’il y ait de marches , et on opérera , pour leur division , ainsi qu’il a déjà été dit. Les marches 1,2, 3 , 4, 17, 18, 19, 20, 21 seront tirées d’équerre au limon et à la cage , celles 9 , 10, II, 12, i 3 rayonneront à partir du centre du noyau a et seront égales en
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largeur sur le limon , passeront sur les points de 'division indiqués sur la lig^e âB, et seront inégalement réparties sur la crémaillère; les marches i o et 1 1 égales entre elles; celles 9 et 12 également de même grandeur entre elles, mais plus larges que 10 et 11. Quant aux marches 5 , 6, 7 et 8 ainsi que celles i 3 , i 4 » 16
3 ui leur correspondent de Tautre côté u noyau , pour obtenir leurs largeurs , on divisera , en quatre parties égales , Vespace compris sur le tracé du limon entre la ligne 5 et la ligne g et on tirera des lignes droites à partir, de ces points de division passant par lès
S oints marqués sur la ligne AB. Les enroits où ces lignes aboutiront sur la cage détermineront la largeur qu*il convient de donner à ces mêmes marches sur la crémaillère.
L’explication que nous avons donnée pl. 32 est presque eu tout point applicable au cas qui nous occupe pour tout ce qui concerne la coupe des joints, ainsi que pour ce qui concerne l’élévation du premier limon et du patin, i'*. On y voit comment les lignes se tirent d’équerre, du plan A du limon sur les lignes ponctuées aa , hb, et se retournent
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•nsuite sur Fél^vation B sur laquelle elles descendent perpendiculairement; Teaplication donnée planche i'* nous dispense d*entrer dans de nouveaux développemens sur ce sujet.
La fig, 2 représente la partie courbe du limon vue en plan A et en élévation B.
La pente très-rapide de ce limon s'op-" pose à ce que les crochets puissent y être indiqué autrement que par une ligne sur rélévation B , mais ils se découvrent facilement sur le plan. ^ * a La fig. 3 représente le troisième limon; on en détermine la longueur , et on trace l'arrasement des joints ainsi qu’il a été été dit^^. I". Quant au moyen de trouver le calibre rallongé de cette figure et de la précédente , c’est , ainsi que nous l’avons expliqué, au moyen des dignes de marche aaaaa qu’on y parvient ; il est facile, en prenant avec un compas la longueur du limon sur le plan, de reconnaître de combien’ la pente des marches a augmenté la longueur du limon rallongé fig. 3, et quelle est son élévation sur la ligne b b parallèle au limon du plan. ^ • i
Les^g". 4 €t 5 offrent en Ale plan de la courbe telle qu’on la voit sur le plan ;
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cette courbe uleslpoiiaLtràlloDgée couane celle 2, parce qu’à cet endroit le palier du premier .étage .interrompt la pente du limon ; cette pièce ,A ne prend de là pente que par ses extrémités , depuis la marcnè 20 jusqu’à celle 21 , et depuis la marche i'*’ du deindème étage -jusqu’à celle 2 du même étage. Il arrive assez souvent qu’on fait suivre le ram- ^pant devant le palier. Si l’on médite attentivement l’élévation B, on comprendra facilement cette explication. La pièce G G est l’élévation de la pièce CC dont il va être parlé.
Cette pièce de bois, qui traverse le palier forme la marche 21; c’est dans rcette forte pièce de bois qu’on passe le boulon D qui solidifie la courbe du limon I on a l’habitude de mettre deux . coins ou goussets ËE pour rendre la jonction de ces pièces plus solide. 11 se rencontre des cas où la position des portes qui débouchent sur lepalier du premier étage nécessitent d’autres dispositions; dans ce cas on assemble des pièces d’équerre dans la pièce mais ces cas sont étrangers à la démonstration ac- , ituelle. Le boulon D doit prendre la pièce courbe A par son mibeu , lorsque, comme
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dans les Jig, le rampant n’est pas
interrompu ; on peut mettre deux boulons lorsque cette même pièce courbe Â est tenue horizontale dans la partie du milieu.
La Jig. 6 représente l’une des crémaillères ; il est facile de voir qu’elle s’obtient par le prolongement des li^es de marches sur lesquelles on élève la hauteur des marches, opération qui donne la pente convenable à cette crémaillère.
La Jig. 7 est la fausse élévation du premier joint du deuxième étage si l’on fait la volute du même morceau que le premier limon , ce que nous conseillons de faire en suivant , pour le débillardement, la ligne ponctuée c c sur le plan ; ou la coupe du joint du premier joint du premier étage , si on se décide à faire la volute avec un morceau séparé. Ce joint est comme ceux de la planche première, d’équerre au limon. Nous avons représenté une portima de ce limon afin de rendre l’explication de ce jomt plus facile à comprendre.
DES escaliers.
PLANCHE XXXV
Escalier à trois nojraux , plan et cagç' triangulaire.
Cet escalier est peu usité , mais c’est pour cette raison que l’ouvrier pourrait être embarrassé lorsqu’il faudrait l’exécuter; nous l’avons d’ailleurs dessiné , parce qu’il a plus d’un rapport avec l’escalier carré,/?/. 32, et qu’il pourra par conséquent, apporter de nouvelles lumières sur les points qui n’auraient nas été parfaitement bien compris; il en aiffère en ce qu’il s’y trouve des marches dansantes , et qu’il forme une transition naturelle entre l’escalier carré et l’esca-rlier plus compliqué représenté pl. 36.
Supposons la cage A B C , l’endroit où l’escalier doit être construit , la configuration n’est pas triangulaire; mais on voit cependant au premier coup -d’œil qu’un escalier à trois noyaux ou à puits.
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triangulaire, est le seul qui convienne parfaitement à uu tel emplacement C*^).
On tracera remplacement des, limons et on déterminera leur largeur de manière à donner aux marches une étendue en largeur à peu près égale , et par conséquent de manière que les limons soient autant que possible également éloignés dans tout leur contour des murs de la cage, clause qui se rencontre dans le dessin tel qu’il est exécuté, mais qui ne pourrait avoir lieu si , par exemple , l’angle du limon, correspondant aux marches 8, 9, lo, ii, 1.2 et i 3 , était plus éloigné ou plus rapproché du mur B , ou, en d’autres termes, si le triangle cessait d’être équilatéral. Pour diviser sûrement les marches, il faudra, lorsque l’emplacement des limons sera fixé , tirer au milieu de l’emplacement destiné à être occupé par les marches, la ligne a h, droite jusqu’à la marche 7, cir-
{*) Les lecteurs sauront bien que, rigoureusement parlant, ce nom ne peut lui être applique', puisque les coins ne forment pas des angles, mais qu'ils sont arrondis; on serait cependant embarrasse' s'il fallait nommer autrement cette figure, et dans ce cas nous avons dû nous servir du terme employé' par les ouvriers..
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cttlaii'e à f)artir- de cette marche jusqu’à la marche en prenant le point 3 , centre du 'noyau, pour centre, et droite depuis cette marche jusqu’à la marche 20.
Ce sera sur cette ligne *qu’on marquera les divisions qui indiqueront la profon-»
denr des marcnes.
Le tableau placé en tête de ce chapitre servira à déterminer le nombre des marches , eu égard à la hauteur de l’étage et à l’étendue du giron. Nous supposons ici vingt marches ; nous diviserons donc cette ligne a ^ en vingt parties égales. La division des marches éprouve ici des changemens importans que nous devons expliquer. Dans l’escalier démontré pl, 32 , les limons étant parallèles à la cage, les marches sont toutes droites , et d’équeire aux limons et-à la cage , sauf à laisser un petit carré en repos à chaque angle. Dans l’espèce qui nous occupe, la situation diffère essentiellement , 1** parce que nous ne voulons pas de repos , l’étage devant être monté d’un seul élan ; 2* parce que les parties ABC sont des parties droites qui ont partout en regard, excepté en e e, des parties courbes. On est alors obligé de renmicer au parallélisme, pour
by GoOglc
faire rayonner les marches à partir des centres des parties cintrées ; c"est ce qu’on nomme faire des marches dansantes.
Ces marches, cependant, seront toutes égales à leur milieu sur la ligne a b en exceptant toutefois la première et la dernière qui seront un peu plus larges ; mais elles seront plus étioites près des limons et plus larges du côté des crémaillères , sans que cette diflérence soit sentie , et puisse gêner en aucune manière ^ celui qui monte ou descend en se tenant dans le milieu des marches.
On pratique indilFéremmentdeux manières de couper les limons , on les fait droits, avec des noyaux séparés, et alors les joints se trouvent situés aux points O O o; mais il y a alors six joints au lieu des trois qui sont dans la figure; ce qui fait qu’on préfère ordinairement suivre le plan indiqué dans la figure. •
Les détails dans lesquels nous sommes entrés en parlant de l’escalier pl. 32 , sont les mêmes que ceux de Tescalier dont nous nous occupons ; nous croyons devoir cependant donner l’explication de chacune des figures en nous arrêtant sur les points dans lesquels elles diffèrent des figures de la planclieS?..
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Gomme on le voit par l’inspection delà figure principale, plan les an gles i, o, o, -2, o, 0,-3, o, o, qui servent à déterminer la courbe des noyaux , sont plus ouverts que ceux de l’escalier jt?/. 32, parce que les noyaux de l’escalier triangulaire forment plus qu’un quart de cercle , ces angles seront de 1 1 o à 200 degrés suivant la foriile du triangle. Si la disposition de la cage exigeait que le triangle ne fut pas équilatéral^ la valeur de ces angles changerait. Elle augmenterait avec les angles plus aigus ^ et diminuerait lorsque les angles seraient - plus obtus, parce que ces angles ne se mesurent qu’à partir de l’endroit où le limon cesse d’ëtre droit. Pour ce qui est de l’espacement , nous renvoyons le lecteur aux précédentes explications.
La fig. 1'* représente l’élévation du premier limon à partir de la volute , sa longueur se détermine comme dans la pl. 32 par les lignes a a sorties du plan^ il en est de même pour l’espacement des marches, et pour la coupe du joint que nous avons rendue plus lacile à saisir en abaissant sur cette fig. i'* le pian du limon A et de la volute B.
La fig. "2 est le deuxième limon , les
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marches y sont indiquées par les lignes abaissées d’équerre sur la ligne a a , les lignes des coupes des joints descendent aussi à plomb sur cette ligne a a , et par leur parallélisme avec les lignes de marches, servent à déterminer l’arrasement des joints et de leurs crochets, ainsi que dans l’escalier , pî. 32. Cette opération et la précédente servent aussi, ainsi que nous l’avons dit plus haut, à avoir la courbe rallongée suivant la pente.
La fig. 3 représente le limon du palier au premier étage ; on y voit eu A A la pièce de bois qui .traverse la cage et est scellée dans le mur par les deux bouts.
Ce limon se joint à la pièce A A par deux forts boulons de fer avec écrous : ces boulons sont marqués x x dans la Jîg. 3 et sur le plan ; on se contente quelquefois d’en mettre un seul : ce limon étant horizontal, excepté vers ses deux extrémités où il a de la pente, nous avons égaleinent descendu le plan sur la figure afin de mieux faire compVendre l’opération de l’arrasement des joints; on doit remarquer que les lignes qui déterminenfcët arrasement sont beaucoup moins inclinées que celles qui déterminent l’arrasement fg. 2 , et cette
A ri du Mcn 3 9
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diiïérence provient de ce que la pente en A , fig. 2 , est très-rapide à Tendroit du joint , et de ce qu’elle l’est beaucoup moins aux extrémités du limon 3.
' La jig. 4 représente la première crémaillère ; on voit sur le plan comment les lignes des marches s y portent; sa longueur est déterminée par la pente de vl’étage. A l’extrémité A est le tenon qui s’assemble avec l’exlréniilé B de la deuxième crémaillère, 5. Les lignes sorties du plan indiquent toujours le nu de la marche.
La/?é^. 5 est la crémaillère B du plan, vue en élévation ; B est l’extrémité par laquelle elle s’assemble avec la crémaillère fig, 4» l'extrémité par la-
quelle elle s’assemble en D avec la troisième crémaillère , jig. 6.
La fig. ') représente la faussé élévation du premier joint. Le tracé de ce joint dilFère de ceux donnés pl. 32 , en ce que les lignes de marches se trouvent confondues avec celles qui déterminent la longueur du crochet.
'hek fgl 8 et 9 sont le deuxième joint et lé'troisiéme , qui est en même teins la preniiàr du second étage. Bans ces deux
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joints, les ligues de marches se trouvent en dehors et ne peuvent se confondre avec les lignes du crochet.
PLANCHE XXXVI
Escalier plein cintre, dans une cage carrée.
Cet escalier s’exécute assez communément; les détails qui précèdent nous dispensent d’entrer «ans de longues explications sur ce qui le concerne. On détermine le point central A, et de ce point on trace un cercle devant déterminer la grandeur du puits, et ensuite un ^utre concentrique et plus grand. L’espace compris entre ces deux cercles sera l’épaisseur des limons ; on fait ce puits plus ou moins grand, suivant qu’on veut donner plus ou moins de largeur aux marches. On trace la ligne de marches B, C, ainsi qu’il a été dit plus haut. Elle doit offrir une demi - circonférence concentrique au limon, et être terminée de chaque côté parallèlement à la cage. On divise cette ligne en autant de parties
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qu’il doit y avoir de marches dans l’étagél Four tracer les marches , on tire, en rayonnant du centre, les lignes 5 , 6, 7, 8, 9, 10, 11,12, i 3 , i 4 » 16, 17. La pre-
mière marche et la dernière sont égales en largeur. L’espace compris entre la ligue 2 et celle 5 se divise en trois parties égales , en les tenant le plus égales qu’il sera possible.
^Quantaux joints, on les placera à volonté, suivant la longueur des morceaux de bois destinés à faire les limons. Les lignes a a a a indiquent le plein des
Ï fièces dans lesquelles on chantourne ces iinons.
Nous avons répété sur cette planche, les figures de détail dont on aurait pu se dispenser à la rigueur ; mais nous avons pensé que ceux de nos lecteurs qui verront pour la première fois des dessins d’escalier, ne seront pas fâchés de trouver tout faits les plans, épures, élévations ou fausses élévations des diverses pièces qui entrent dans leur construction ; ils verront d’ailleurs parles diverses situations de ces figures, par rapport au plan, qu’on peut les placer partout; et n arrivera souvent qu’un ouvrier comprendi a dans une répétition à peu près
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semblable des mêmes figures ce qu’il n’avait pas compris à la première explication. Les aspects étant difFérens, il en résulte toujours quelques différencesqu’il est essentiel de constater; la suppression de ces figures, ampliatives sous quelques rapports, n’aurait été qu’une très-petite économie : toutes ces raisons nous ont déterminé à donner les plans complets en mettant à chaque plan tous les détails, sms renvoyer d’une planche à l’autre.
Une répétition dans le texte ne devant pas offrir les mêmes avantages, nous nous contenterons de nommer seulement les figures ainsi qu’il suit :
Fig. I , p/. 4» plan et élévation du i®‘‘ limon, marche en pierre ombrée, élévation du patin , courbe rallongée: on a conservé les lignes ponctuées pour faire comprendre l’opération.
Fig. 2 , 2 ® limon, courbe rallongée.
Fig. 3,3® limon , id.
Fig. 4^ 4' bnion, id.
Fig. 5, !'■' crémaillère.
Fig. 6, 2 ® crémaillère.
. Fig. n , 3® crémaillère.
Fig. 8, fausse élévation du joinl.
Fig. c), lo, 1 1 , fausse élévation des 2 *, 3* et 4® joints.
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Nous avons conservé sur cette planche les lignes qui servent à tracer les crémaillères, et aux fîg, I et 2 celles qui servent à trouver l’élévation des limons.
PLANCHE XXXVII
Escalier à marches massii>fes sur plan rond allongé.
Cet escalier se fait de diverses manières; les détails dans lesquels nous sommes précédemment entrés, bien qu’ils ne soient pas absolument applicables à l’objet qui nous occupe, dirigeront cependant encore assez l’ouvrier pour qu’il nous soit possible de restreindre considé* rablement ce que nous avons à dire main« tenant. Lorsqu’on fait cet escalier sur plan rond, toutes les marches se tirent au centre ; lorsqu’on le fait sur plan rond allongé, comme nous le représentons, les marches 8, 9, 10, ii, 12, i 3 , 14, se tirent seules au centre a\ on suit pour les autres les règles que nous avons précédemment données.
L’élévation du profil des marches se
fait de la même manière que pour les marches ordinaires , en abaissant du plaji . des lignes de profils, ainsi qu’on le voit dans la figure. Ces marches sont contreprofilées et posées rime sur l’autre, jointes dans toute leur longueur en coupe d’équerre à leur coquille, et liées ensemble par des boulons de fer avec écrous. Ces marches ont en outre une feuillure en pente par laquelle elles portent l’une sur l’autre, et l’on doit toujours laisser à la feuillure une largeur siiflisante pour recevoir le boulon ; l’élévation des marches donne l’épaisseur, la largeur et la pente de la feuillure, et le rampant de chaque marche. Leur longueur se trouve au plan aux lignes d’extrémité de chaque marche, et la largeur se trouve comprise entre la ligne de marche et la dernière ponctuée. On consolide parfois ces escaliers par des bandes de fer qu’on place dans des entailles faites sur le côté ou en dessous des marches, et que l’on fixe avec des vis.
Escalier Vis Saint-Gille rond.
Lorsque ces escaliers sont à noyau soli<le, c’est-à-dire que chacune des mar-
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elles porte, à la partie rétrécie ou collet^ sa portion cle noyau, et est profilée à l’autre bout,, on perce toutes ces portions Je noyau qui , réunies , n’en forment qu’un seul , et on fait passer par ces trous, faits au centre , une forte tringle Je fer rond qui les réunit toutes ensemble. D’autres escaliers ont des courbes rampantes en crémaillère , sur le devant desquelles on assemble d’onglet et à queue , et quelquefois on cloue tout uniment les contremarches , et l’on arrête le dessus des marches avec des vis. On fait quelquefois ces escaliers en scellant les marches à leur queue dans le mur :
cette méthode est très-bonne et économique ; mais la manière la plus usitée est celle des marches massives dont nous venons de parler.
L’usage veut qu'on dégauchisse les marches en les mettant d’équerre seulement sur l’un des rampans ou sur une moyenne rampante prise entre les deux premières. Pour exécuter ces marches , on les coupe d’abord de longueur , puis on trace sur leurs extrémités les bouts de marches ou profils en prenant leurs mesures , comme il a été dit.
PLANCHE XXXVIII
Escalier % limons crémaillês , plein cintre et concentriques:
Cet escalier oîire , à peu de chose près , le même profil que celui dont nous venons de donner la description. C’est celui dont on fait le plus souvent usage dans les cafés élégans et les magasins de nouveautés ; il est très-léger et se soutient de lui-même ; il a encore l’avantage de masquer peu la vue, et de ne point boucher la lumière.
Le plan étant fait plein-cintre , les limons extérieurs et intérieurs concentriques à partir du point a , on trace la ligne du milieu également concentrique, et sur cette ligne , ainsi que nous l’avons dit, la largeur des marches. Toutes ces marches se tirent au centre â , et la dernière doit se trouver juste aur-dessus de la première. L’élévation du limon se fait par les moyens indiqués ci-dessus , les joints qui sc ti accnt de même se placent à volonté, mais cependant de ma-
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Tlière à se croiser, c’est-à-dire de manière qir’uii joint du limon intérieur ne se trouve pas placé vis-à-vis d’un joint extérieur ; en agissant de la sorte on donne beaucoup plus de solidité à l’escalier. On aura soin de profiler le dehors des marches , et de tracer sur les limons l’épaisseur des contremarches. On aura également soin , dans ce tracé , de laisser plus de largeur au limon en dessous des marches que dans les limons pleins ordinaires; on conçoit facilement que, puisqu’on ôte la force du dessus du limon , il faut la lui restituer en dessous.
Dans l’exécution, on profile les dessus de marches qui se posent sur les limons et font saillie en dehors, en dedans et par-devant, ces saillies doivent avancer de l’épaisseur des profils. La contremarche ne doit présenter aucune saillie en dehors du liinon ; mais bien s’y ajuster en fausse coupe à queue , recouverte ou simplement clouée : on arrête ensuite les dessus avec des vis fixées dans les contremarches et dans les limons ; on fait ensuite une feuillure à la partie inférieure et intérieure des limons , lorsqu’on est dans l’inteutiou de plafonner le dessous des marches, opération qu’on
fait le plus souvent parce cpi^elle pré-* sente le double avantage de fortifier l'es-' calier et de le rendre plus élégant. La courbe rallongée des limons se trouve en opérant comme pour les limons ordi-* naires , et ainsi que nous l’avons expliqué , planche 32 .
On obtient le gauche du plarfbnd par le moyen de l’élévation d’une partie des marches . et voici comment on opérerai pour avoir cette élévation. Pour ne pas répéter cinq fois la démonstration, nous supposerons opérer sur la cinquième' partie du plafond gauche ; on tirera sur le petit limon ou limon intérieur, la corde ou sous-tendante a <2, aboutissant à l’extérieur de ce limon aux lignes de marches 17 et 2T.-0n fera ensuite parallèlement à a a la corde b b , tirée sur legrand limon ou limon extérieur, et abou-' tissant à l’intérieur de ce limon, à la naissance des mêmes lif^es^ de itiârche 17 et 21. On élèvera indéfiniment des extrémités des lignes aa^bb^ d’équerre avec ces lignes , et hors le plan , les perpendiculaires c, e,fy d; puis, sur la ligne du milieu de la largeur -des marches , au point où celte ligne circulaire
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coupe en, deux parties égales les lignes de marche 17 et 2 1 , ou élèvera parallèles kc, e , f, d, les perpendiculaires ^ A ; et, enfin, du point également espacé de e f.j sur la même ligue circulaire , indiquant le milieu des marches, lequel point se trouve dans l’exemple confondu dans la ligne de marche i9(’^), on élèvera la pei-pendiculaire i, parallèle à c, g, e, h, d, et indéfinie comme elles. Ou cièvera ensuite , toujoms indéfinies, hors le plan , et parallèles aux mêmes lignes ëy h perpendiculaires A, y,
z^n y partant k , du point où la ligne de marche 18 vient joindre l’intérieur du grand limon ; / , du point où cette même ligne de marche 18 touche l’extérieur du petit limon , et j du milieu de la même ligne de marche i8;m, du point où la ligne de marche 20, touche à l’extérieur du petit limon; n, du point où cette même marche 20, vient se réunir à l’inr..
(■*‘) Le point ne ’se trouve pas toujours sur une ligne de marche , on en voit un exemple sur la planche même , dans la figure rcpre'senlant la première partie du gauche du plafond. : dans ^ellc ligure, le point se rencontre sur le milieu, lu marche 3t
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lérieui' du grand limon , et z sur le point où cette même ligne de marche 9.0 , est coupée par la ligne circulaire ponctuée , indiquant le milieu des marches.
On conçoit que ces treize lignes donneront , savoir : c d l’élévation du grand limon, e y l’élévation du petit limon;
' ces deux élévations prises à l’intérieur :
g h i , 1 a. longueur du milieu sur laquelle il n’y a aucun gauche , et enfin k,j, l, m, n, Z, le gauche à partir du point t, aux marches 18 et 20.
Pour tracer la figure qui donne ce gauche , on tirera hors le plan , à la distance voulue , parallèles à a a e\.k bb , les cinqlignes o,p, q, r, 5, distantes entre elles d’un espace égal à la hauteur d’une marche ; puis on tirera une ligne droite du point où la ligne c coupe la ligne s , au point où la ligne d coupe la ligne o ^ une autre ligne partant du point d’intersection des lignes e, s, et venant aboutir au point d’intersection des lignes f, O ; enfin une troisième ligne partant du point d’intersection des lignes h et o , et venant aboutir au point d’intersection des lignes § s. Ces trois lignes se croisant sur le point i où le gauche est nul . On tirera ensuite pleines les quatre parallèles
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à a a^b b , sur les lignes ponctuées o ,p y, r, f , et marqués i , 2, 3 , 4 sur la figure , et on aura le gauche du plafond des marches 17, i8, 19, 20, 21. On répétera la même opération pour les quatre autres parties du plafond , ainsi qu’il est marqué dans la figure.
En traçant ce gauche, il faudra faire attention à un fait dont nous n’avons pu nous occuper dans le dessin, attendu que son explication aurait nécessité la multiplication des lignes , qui sont déjà fort nombreuses sur le plan; nous voulons parler de la feuillure qu’on pratique audessous des limons , et en dedans pour recevoir le plafond. Ce sera du bord de cette feuillure qu’il faudra élever les lignes c ekl m nf d. Nous devons dire qu’il arrive fort souvent qu’on se dispense de faire ce plafond en bois , et qu’on se contente' de clouer des lattes dans les feuillures et qu’on revêt le tout de plâtre qu’on peint ensuite couleur de bois , ou qu’on revêt de la même teinte qu’on a donnée à l’escalier s’il est peint-; nous avons dû, cependant, qùoique cette démonstration nous ait entraîné à d’assez longs détails que nous n’avons pas cru devoir abréger , afin que cette pre-
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iiilère démonstration soit aussi claire que possible , donner la manière de tracer ce gauche, nou-seuleinent parce qu’il se trouvera des circonstances, comme lorsqu’il s’agit de faire l’escalierd’une chaire à prêcher et autres, où il sera indispensable de le savoir prendre ; mais encore parce que cette opération est un premier pas de fait vers l’application de l’Art du Trait dont nous nous sommes occupés dans la partie.
On donne de la force à cet escalier en entaillant le dessous ou le côté des limons, et en faisant entrer dans l’entaille une bande de fer qu’on fixe avec des \is.
En général, on doit toujours en mettre à l’endroit des joints. On voit de ces escaliers faits à un seul limon, dans une cage sur un plan quelconque , alors les marches sont scellées à leurs queues dans le mur ; le limon se fait dans ce cas un peu plus fort; il doit toujours être proportionné à li grandeur de l’escalier et àla fatigue qu’il doit supporter.
On reraarqqera que les joints, dans cette planche, sont toujours, d’après notre inétliode , tracés d’équerre au limon ; mais ils différencient cependant en ce point avec le tracé des joints des escaliers pré-
cédemment donnés , que la ligne que l’on fait au-dessus du nu des marcnes , et qui indique le dessus du limon, au lieu d’être , comme dans les exemples précédens , distante du nu des marclies d’un espace suffisant pour conserver de la force au limon, est, dans le cas présent , tirée sur le nu même des marches, et l’on reporte en dessous la force qu’on ôte en dessus. Nous devons dire aussi au lecteur
? [ue les lignes ponctuées parallèles, qui se ont remarquer aux limons , indiquent l’entaille dans laquelle entre la bande de fer qui consolicle l’escalier. Les lignes pleines marquées AA, dans l’exemple de la cinquième partie du gauche du plafond, et dans la partie du plan qui y correspond , indiquent la grandeur du bois plein à employer.
planches xxxix et XL.
Escalier double^ sur plan ovale et cage carré-long.
Cet escalier se fait ordinairement pour les édiüees publics , comme tribunaux ,
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spectacles , etc. On Vexécute assez souvent en pierre; mais il est îles circonstances où le menuisier est appelé pour le confectionner en bois. Dans ce cas ,
,on doit mettre beaucoup de force dans les pièces qui le composent, et appuyer rentre-deux des escaliers en dessous par un patin ou un mur. Comme on le voit par la fijjure, cet escalier se compose de deux escaliers ovales dont les marches sont réunies jusqu’aux marches 8; à cet endroit, l’escalier tourne à droite et à jjauche. Les marches i et 2, 16, 17, 18,
19 sont droites, les autres sont dansantes. Les marches 7, 8, 9, 10, 1 1, 12, i 3 sont tendues en rayonnant des centres a.
Les marches 3 , 4 > 7 sont doubles
et forment un angle obtus sur leur milieu. On opérera pour le reste, coupe, élévation des joints , de la crémaillère, pour la courbe rallongée, etc., ainsi qu’il a éîé dit plus haut ; la planche étant d'ailleurs très-dé taillée, nous dispense > d’entrer dans de plus longues explications Cet escalier est très-beau ; on ne le fait pas toujours sur plan ovale ; on préfère, pour les glands édifices qui exigent de la majesté , faire les deux puits carrés, d’après le plan tracé (ig, 32 ; on a alors
un paliei' ou repos très-gracieux apres les sept premières marches , et les deux seconds paliers étant en regard font un très-bel effet. Nous avons donné les plans ovales parce qu’ils sont moins simples que le plan carré , et que ce premier peut facilement s’imaginer.
PLANCHE XLI
Escalier conique à jour.
Cet escalier présente une difficulté qui ne se rencontre pas dans ceux dont nous avons parlé , la forme en spirale du plan et la décroissance qui en est la suite.
.Cette disposition particulière rend difficile le débillardeinent des limons. On suppose la cage à base carrée et de forme pyramidale, prenant son jour par le haut. On tracera le limon par le moyen que nous allons indiquer.
Tirez la perpendiculaire A D fig. i offrant l’élévation du centre A sur le plan , puis la ligne B G suivant la pente du limon, on abaissera la perpendiculaire a a parallèle à A D, aooutissanten haut à la
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partie intérieure du limon , et indiquant par le bas, et le long de cette ligne à chacune des divisions dont il sera ci~ après parlé, la décroissance du cône.
On divisera cette ligne a a en autant de parties qu^il doit y avoir de inarclies dans l’étage ; on numérotera chaque hauteur de marche 1 , 2 , 3, 4, 5, etc. , jusqu’à 21 , si, comme dans l’exemple, ce nombre de marches est celui sur lequel on doit opérer.
On tracera ensuite sur le plan la ligne EF, le divisant en deux parties égales, puis on tracera sur cette ligne, parallèlement à 13 G du plan, la ligne g- /r, coupant EF à angle droit et distante de B G du plan d’un espace égal à la largeur A B de la base de la fig. i'*, représentant la moitié du cône. Du point d’intersection des deux lignes du plan EF, et marqué A sur le plan, on tracera le cercle bb , puis la portion de cercle formant la ligne du milieu des marches de g* en A, et de ces points g et on abaissera deux perpendiculaires à la ligne gh qui termineront cette ligne de milieu des marches. On marquera sur cette ligne les divisions de marches marquées i, 2 , 3, 4^ 5, etc. , jusqu’à 21 sur le plan.
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Les lignes de division se tirent, savoir :
celles 1,2,3 parallèles à B G , celles de 4 , 5 , 6, 7 ét autres jusques et compris le i8, en rayonnant, à partir du centre A ; puis enfin celles 19, 20, 21, perpendiculaires au coté c de la cage , jusqu’à la ligne du milieu , puis à partir de cette ligne de milieu, en adoucissant, pour venir gagner le limon. La fin de ces trois dernières ne pourra être arrêtée que lorsque la place du limon sera déterminée. Ces vingt-une lignes de marches seront également espacées sur la ligne de milieu , elles diminueront de largeur, vers le limon , à mesure de la rentrée de la spirale qu’il forme.
Pour trouver le tracé de cette ligne spirale on prendra la distance qui existe Jîg. I", élévation, entre le pointa et le
{ )oint b sur la première marche , et on a reportera sur le plan à l’endroit de l’arrondi de la vingt-unième marche , à partir du cercle ponctué ^ décrit du centre A, et l’on marquera un point. On répétera l’opération sur chacune des lignes des marches de la^^. rapportant l’espace indiqué sur la ligne
sur la ligne de marche vingt du plan celle de la ligne 3 , Jig. i sur la ligue
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de niarclie dix-neuf du plan , et ainsi de suite jusqu’à la ligne 21 de la fg. i'% qui viendra se confondre avec le grand cercle b b du plan; on marquera, ainsi
3 ue nous l’avons dit, un point pour iniquer le report de tous ces espaces sur le plan , et par tous ces points on fera
f »asser une ligne courbe qui indiquera 'extérieur du limon. On déterminera de suite sa largeur par une ligne semblable à celle de l’extérieur tracée sur les mêmes centres. On facilite le tracé, on le fait plus correct, et la ligne est moins sujette à jarreter , en changeant les centres et en la traçant avec un compas, en suivant les points indiqués ci-dessus.
A cet effet, en tirant à gauche du centre A , sur la ligne g, h, on marquera le deuxième centre D , distant dir premier de l’épaisseur du limon, et de ce centre on tracera la portion de cercle comprenant depuis la volute jusqu’au
S remier joint à la ligne ^ ^ , on tracera e suite la portion de cercle concentrique qui doit déterminer l’épaisseur du limon. Puis du centre G , on tracera les deux arcs concentriques formant le second limon. Ce centre se trouvera facilement au moyen des points dçnt il a été
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t îarlé ci-dessus, et qui se trouveront dans 'exemple sur les marches 4> 5, 6, 7, 8, g- On tracera la troisième partie au moyen de deux arcs concentriques partant du centre H , qu'on trouvera également au moyen des points indiqués sur les marches 10,11,12, i5, 14 , i5, 16, et enfin la quatrième partie , au moyen de deux arcs concentriques partant du centre I, pris sur la ligne EF, au-dessus du centre A , et passant sur les points marqués sur les marches, 17, 18, ig, 20, 21.
Pour ce qui concerne les joints qu'on
f dace à volonté, les crémaillères , les caibres rallongés, on procède, comme il a été expliqué dans les démonstrations cidessus , la planche contient ces détails ; ils parleront aux yeux , il n’est pas nécessaire de les répéter ici.
PLANCHE XLII
Escalier en quart de cercle à Plafond et à Rampe,
Nous supposerons une chaire à prêcher occupant l’hexagone G , adossée
contre un pi lier Dde forme quelconque et à laquelle on montera par un escalier circulaire recouvert d’un plafond avec une rampe pleine à panneaux. Nous supposerons le plafond et la rampe composées de parties de menuiserie à conipartimens et à panneaux cintrés, plats , détachés par des plates-bandes. La rampe sera divisée en six panneaux encadrés par des bâtis à moulures séparés par des pilastres , la main-courante qui surmonte la rampe servant de corniche.
On fera le plan et la division des marches et des encadremens des panneaux , ainsi qu’il sera facile de le remarquer sur le plan , sur lequel on a même indiqué la place des panneaux eux-mêmes; ou tracera comme à l’ordinaire les lignes a:a:jr de débillardement des panneaux et limons, les divers tracés qui se feront sur les limons devront rayonner au centre parallèlement aux lignes de marches i, 2, 3, 4» 5, 6, 7, etc. , jusqu’à i4- La fausse élévation des joints et de leurs crochets se trouvera par les moyens indiqués, vlanches 32, 33, les diverses lignes qui les composent se tirant hors le
{ )lan à partir du centre W du pilier. La lauteur des bâtis et des panneaux n’a
minée mesure lixe ; elle doit être déterponda hauteur des parties cori*es-
ramp chaire à prêcher. La
étant ordinairement à hauteur
nP"*
J Vuant au plafond, on en divisera la ®ûgueur en trois panneaux et deux friinteixîalaires. Pour avoir le gauche et le développement de chacune des trois
S arties de plafond, on divisera la largeur es marches en trois parties égales , au moyen de lignes concentriques entre elles , et également espacées de la ligne de milieu sur laquelle on fait la division des marches. On tirera delà ligne de marche 9 à celle 14 la ligne a b en dedans du
Ï ietit limon , et on fera hors le plan la igné c d^Jîg. 2 , sur laquelle 011 reportera les lignes de hauteur des marches 9, 10, II, 12, i5, ei toutes les autres lignes dont nous avons donné l’explication plus haut,pZ. 38 et pag. i55 , à cette différence près, qu’ici il y a trois lignes ; la ligne de milieu et celles k l , sur lesquelles on fera passer des lignes par les points obtenus à l’aide de ces lignes , et on aura la gauche du panneau représenté /îg. 2.
Les détails très-circonstanciés que
nous avons donnés sur cette planche , les explications précédentes et celles que nous allons donner dans le chapitre suivant à l’article de la chaire à prêcher , nous permettent de ne pas pousser plus loin notre explication. Au point où nous en sommes, l’ouvrier doit être assez fort pour comprendre , à l’inspection de la figure , la manière d’exécuter, un escalier. Nous nous sommes abstenu de donner la seconde partie du plafond , parce qu’elle est en tout conforme à la première etàla troisième. Nous donnons, pL 37 , le plan et l’élévation d’un escalier plein cintre, avec la rampe, plan et élévation.
§ ?.. Des Rampes d' Escalier .
Cette pl. 37 représente le plan et l’élévation d’une rampe d’escalier, elle peut déjà donner des idées au menuisier; mais comme elle est toute cintrée , elle ne peut s’appliquer à la démonstration qui va nous occuper, et elle doit plus particulièrement fixer l’attention du serrurier. Nous devons maintenant nous attacher spécialement à donner la manièie dont le menuisier s’y prend pour
Alt (lu M'*n. 3 lu
revêtir en bois la bandelette supérieui-e des rampes. La mode de revêtir ainsi les rampes n^estpas fort ancienne ; mais elle doit durer fort long—tems, parce qu’elle est un perfectionnement réel; les rampes d’autrefois étaient en fer , coûtaient très-cher , et étaient 'loin de rendre un aussi bon service que les rampes en bois qui ne sont pas sujettes à la rouille , qui ne sont pas aussi froides en hiver , et ne sont jamais mouillés dans les tems de dégel. On fait ces rampes en acajou ou simplement en noyer revêtu d’une couleur; on les polit ei quelquefois on les vernit. Depuis quelque tems, on recouvre de la même manière les balcons dans les croisées. Nous devons donc consacrer quelques pages à la manière d’exécuter ces rampes , et nous devons d’autant plus le faire qu’il n’est pas à notre connaissance qu’aucun ouvrage en ait encore fait mention. Nous prévenons d’avance le lecteur que la façon de ces rampes n’est pas une chose très-facile. Le gauche des rampans et la parfaite réunion des joints sont des difficultés que tous les ouvriers ne peuvent surmonter , et'il y a même beaucoup de chantiers dans Paris dans lesquels oh a
nn ou deux ouvriers qui ue font pas au> tre chose, parce qu’il faut qu’ils soient stylés à cette besogne*
Pour bien faire comprendre l’explication, nous devons donner le plan etl’é— lévation d’un escalier du genre de ceux que nous avons représentés pl. 34, et dont nous avons donne l’explication page 1 35.
Le plan, ainsi que la division des marches, se fait ainsi quenous l’avons dit. On voit sur îe plan en A et en 43, comment cette rampe se place à l’intérieur du limon. Le bâtis de la rampe devant être fait par le serrurier, nous ue devons, entrer dans aucun détail sur ce qui le concerne, nous faisons seulement observer que la rampe n’est pas comme dans, la planche 37 , posée sur le champ du limon ; mais bien sur le côté, dont elle est distante, reposant sur des boulons vissés dans le limon. Nous avons représenté à part ces boulons qui feront de suite comprendre comment lespilastres s’attachent au limon, la vis a,Jig. des de'tails.
43 , se fixe dans le limon jusques à la iigne ponctuée b. La partie qui suit indique l’écartement de la rampe. L’embase c lui serti d’appui, l’espace compris depuis cette emnase jusqu’à la ligne ponc-
tuée d est occupé par la partie inférieure tlu balustre représenté à part dg, 2 ; lorsque le balustre est mis en place , ott le maintient par le moyen de l’écrou e , qui se visse sur le nez du boulon. Quant au premier balustre d’élévation, il est en fer tourné. On vend ces balustres tout préparés chez les quincailliers. Nous avons représenté les balustres dans leur
5 lus grande simplicité. Il en est qui sont écorés de manchons ou colliers en cuivre ou ornés d’une autre manière; mais, nous le répétons, la construction de la rampe appartient à l’art du serrurier et nous n’en parlerons que parce qu’elle doit nous amener naturellement à l’objet qui nous occupe.
On voyait à l’exposi tion de 1 827 , des modèles d’escaliers sous len® 784,delafaçon deM. Ainel,parquetier-rampiste.Ccs modèles d’escalier avaient des rampes recouvertes en sauvageon, merisier, acajou.
Les fig. 3, 4, 5, 6, offrent les coupes de ces diverses rampes ; quant aux pilastres, ils étaient disposés d’une autre manière ; les divisions 1,2, 3, 4» 5, de la fig. 7, endonneront une idée. La division 1^® représente le pilastre de face; celle 2* le représente vu de profil avec son support,
'€«116 3 , est la partie inférieure du pilastre qui entre dans le support avec la partie taraudée qui reçoit l’écrou, division la division 4 est le support vu de prolii avec son embase et la partie taraudée qui s’enferme dans le limon ; enfin la division 5 représente l’écrou qui assujétit le pilastre sur le support.
Les balustres sont surmontés par une bandelette en fer dans laquelle ils sont assseinblés au moyen de rivure? C’est cette bandelette qui doitparticulièrement fixer l’attention du menuisier. Elle varie de force suivant la grandeur des escaliers; mais ses dimensions les plus ordinaires sont neuf lignes de largeur sur trois ligues d’épaisseur. La proportion du revêtissement en bois varie de grosseur suivant la grandeur des escaliers depuis vingt-deux lignes sur quinze, jusqu’à deux pouces un quart sur un pouce et demi. Les madriers que l’on emploie pour faire les courbes doivent avoir de deux pouces à deux pouces et demi d’épaisseur. La division des parties courbes et droites se fait suivant les escaliers; pour tout escalier à noyaux, il doit y avoir deux parties courbes par noyau , commençant à la naissan ce du
iq’*
cintre et finissant au milieu de la courbe du noyau. Pour les escaliers dits à fer à cheval et pour ceux plein cintre, les courbes de la ram je sont égales de longueur de deux pieds en deux pieds ou deux pieds et demi ; on ne doit pas mettre plus de quatre à six courbes par étage. JPlus elles seront courtes, moins elles auront de prix et de beauté.
Pour commencer, on prend une feuille de papier fort ou de carton que l’on pose sur la bandelette et que l’on fait entrer sur la tige du premier pilastre , qui doit forinsr l’œil de la volute (^^), puis on tracera en dessous, le con-
1 (*) La courbe et le gauche de la rampe peuvent être obtenns par le trait j ceux qui voudront l'employer feront toujours bien ; niais il est des circonstances ou l’on sera oblige d’avoir recours aux moyens que nous cnieignoos , parce que le serrurier, dans son operation, peiit s’éire écarte du dessin primitif',’ et alors l’ouvrage du menuisier ne pourra plus se rapporter au sien. Les ouvriers d’ailleurs préfèrent employer ces mc^ens qui lenr assurent une réussite prompte ét facile. Chacun pourra d’ailleurs agir comme il le jugera à propos j l’inte'ressant est de paneriir au but qu’on se propose. Tous les ouvriers que nous avons consultcsse serraient et se sierveiit çncore de patrons : on trouvera dans le chapitre
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tour de cette volute Ce papier ou car ton étant découpé suivant le tracé, donnera la largeur et la place de la rainure dans laquelle doit entrer la bandelette.
Lorsqu’on débillardera le morceau destiné à faire cette volute , on laissera autour du tracé le bois convenable. La volute doit avoir de trois pouces à trois pouces et demi; on donnera le plus de longueur possible à la partie courbe de la volute.
On se sert pour toutes les autres courbes d’une bande de plomb, large comme • la bandelette, sur une ligne ou une li-
Î ;ne et demie d’épaisseur. On la pose sur a bandelette à partir de l’endroit où commence le gauche et en appuyant dessus, en la comprimant, ou en frappant dessus à petits coups, on lui en fait prendre la forme jusqu’à ce qu’on ait atteint une partie droite. Si la rampe est sur plan plein cintre, que le rampant et le gauche soient continus , on répète l’opération plusieurs' fois à moins que
du trait , i/;s moyens de trouver les courbes gauches si l’on voulait employer cette manière de faire.
le rampant ne soit bien égal et que la courbe n’offre aucun jarret, auquel cas le même patron peut servir pour plusieurs coures et quelquefois meme pouitoutes.
Lorsque , comme dans le cas qui nous occupe, le rampant est composé de parties droites et courbes alternées , on ne se sert du patron en plomb que pour les parties courbes. On débite les bois à i’aide de ce patron en laissant de chaque côté une joue suffisante pour donner en définitive la largeur de la rampe après le débillardement. Il faut avoir soin de prolonger de deux à trois pouces, la partie droite qui suit la courbe afin d’éviter les jarrets qui pourraient avoir lieu sans cette précaution. On agit prudemment en laissant même à chaque extrémité un pouce de plus qu’il ne faut. Cet excédant de bois, pare aux inconvéniens qui pourraient résulter de mauvaises coupes dans les joints.
Pour tracer les parties droites , on se contente d’une volige tracée et chantournée suivant le contour de labandelette ; cette volige sert à débiter la face de dessous du revêtissenient. Dans les parties droites, l’épaisseur du. madrier doit
être égale à la largeur de la- rampe, puisque c’estcettc épaisseur ou ce champ qui forme cette largeur.
Les courbes étant débitées, on les débillarde toutes sur place en faisant une scrupuleuse attention à ce que le dessous des morceaux porte bien partout sur la bandelette ; on trace en-dessous la largeur de cette bandelette , qui est ordinairement, ainsi que nous venons de le dire , de 9 lignes. Ce tracé fait , on creuse la rainure d’équerre à la face inférieure de la rampe; cette rainure doit avoir autant en profondeur que la bandelette a en épaisseur , c’est-à-dire 5 lignes ; mais on agira prudemment en la faisant d’une ligne plus profonde dans les parties courbes , à moins que l’on ne soit parfaitement sûr de son opération. Lorsqu’on adopte un des profils ^figures 4 ? 5 , 6 , ou tous autres ornés de moulures , il faut que le dégauchissement soit d’abord assez avancé pour qu’il soit possible d’y pousser la gorge ou • la moulure que la rampe doit recevoir. En général , on fixe la largeur de la rampe du côté du parement , c’est-à-dire en dedans de l’escalier, en le mettant d’équerre avec la face de dessous. Cette opération, faite sur
les parties courbes et droites , on détermine ses lonf>ueurs en laissant toujours^ six lignes d’excédant par étage. Lorsqu’on coupe les joints , on incline la scie en dedans , afin que la section offre un angle aigu. Cette manière de couper les joints, a cela d’avantageux qn’elleassure et facilite le rapprochement et la jonction des pièces. Lorsqu’on a placé la rampe d’un étage, on affleure les joints que l’on maintient au besoin par des vis à main , on efface les jarrets s’il y en a , et l’on trace sur les parois de la rainure le dessous de la bandelette, s’il se trouve que f la rainure étant trop profonde , le clessous de celte bandelette n’affleure pas le dessous de revêtissemcnt. On continue en montant la même opération pour chaque pièce qu’on a soin de numéroter, afin d’être assuré de la remettre à sa place. On ôte alors l’excédant marqué à l’intérieur de la rainure, s’il y eu a , afin que le dessous de la bandelette affleure bien partout , et en général ou met le tout de largeur et d’épaisseur suivant le profil.
Les parties étant corroyées, on fait des chanfreins ; nous avons indiqué , par des lignes ponctuées dans les jiQ. 3 ,
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4 , 5,6, ceux qu’il convient de pratiquer pour les profils qui y sont représentés ; on pousse ensuite les p, orges ou moulures; et chacjue partie étant profilée, on s’occupe des joints.
Nous avons déjà dit qu’on les coupe en inclinant : on assure leur jonction en enfonçant , dans le bout , un goujon de fer appoint!, piquant des deux bouts afin qu’il puisse s’enfoncer dans Tune et l’autre partie de la rampe.
Cette rampe se fixe alors sur la bandelette, au moyen de vis à tête fraisie mises en dessous , on commence la pose par la volute, puis la pièce qui la suit , et ainsi de suite, jusqu’au haut. Lorsque les joints se trouvent dans des parties courbes où le bois est tranché , il faut avoir soin de faire des avant-trous avant ^ de mettre les goujons qui servent à lier les parties entre elles; à mesure qu’on pose les pièces, on doit prendre garde aux joints et leur donner un trait de scie ai le joint ne touche pas. En plaçant les vis de dessous, il faut avoir soin qu’il s’en trouve toujours une de chaque côté du joint à trois pouces de distance de ce joint. Si le joint est bien coupé, U pression opérée 'par cés vis servira i
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rendre le joint encore plus pan au ^ ou repasse encore l’outil sur la totalité de l’ouvrage , on racle le tout , bn y passe le papier de verre , la presle , eiiün la ponce à l’huile et le tripoli , si l’on est dans l’intention de vernir la rampe.
Nous nous sommes abstenu de dire comment se forme la courbe rallongée de la bandelette, parce que cette opération regarde le serrurier; il n’est peutêtre cependant pas inutile d’en dire deux mots. L’opération se fait à peu de chose près de la même manière que pour le limon; mais alors ce sont les balustres qui , par leur écartement égal, remplacent les lignes de marche. La figure A B du plan , indique la manière de faire celte opération.
Explication des figures de laplanch. 43.
L’objet qui doit principalement fixer l’attention dans le^plan, c’est la rampe A B: les pilastresy sont indiqués , ainsi que leur écartement de l’intérieur du limon.
Dans l’élévation on doit , remarquer comment les balustres sont placés , on voit en D le revers du limon , la ligne ponctuée C indique la forme que l’on
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lionne (^uelnuefois an limon , lorsque , pour plus de solidité , on veut le laire loucher à terre : la ligne E F indique la courbe de la rampe, on doit faire attention aux joints de l’élévation ; la ligue ponctuée • qu’on voit sur le profil du revêtissement de la rampe, indique l epaisseurdé la bandelette recouverte.
/ Les figures i ef ^v des détails / représentent les boulons qui servent à fixer la rampe aux limons ; la figure 7 représente! une autre méthode de fixer les balustres. "
- La-figure 8 estla volute , vue dë profil surmontée d’une poniThe de pin en cuivre ; .'la figure 9 est cetfë même volute vue en plan/ . * ^ ^
Considérations générales sur les Esca^
" : . • ' liePs . •
, • . ^ I if. • * '•
Nousavonsdû donner de l’extension au chapitre des escaliers par la raison qu’il a été très-négligé dans tous les ouvrages qui ont précédé le nôtre, et que nous avons souvent entendu les plaintes dès ouvriers à cet égârdl Leurs plaintes étaient fondées; c^est l’escalier qui fixe particulièrement l’attention du menui-
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sieren bâtimens. On voit tous les jourrs d’éxcellens ouvriers qui travaillent aux escaliers , et qui ne cessent de répéter :
J*en fais depuis tel tems^ et je ne les comprends pas. Nous espérons qu’il les comprendront maintenant ; les maîtres nous sauront gré d’avoir donné ces explications parce que , lorsque l’ouvrier comprend bien sa besogne , il fait mieux et plus vite. Ne trouvant les escaliers décrits dans aucun ouvrage , nous avons dû faire de longues recherches ; mais , pénétrés de l’importance de leur démonstration, nous n’avons reculé devant aucune démarche, et le nombre considérable de ceux dont nous avons relevé les plans , suffirait pour fournir matière à un gros volume ; nous nous sommes concertés avec des menuisiers intelligens pour le choix à faire et l’exposition des produits de l’industrie nous a beaucoup servi. Exposant nous-même, nous avons pu chaque jour y aller méditer et étudier cette partie ; nous ne saurions donc passer s,oûs silence les beaux modèles faisant partie de l’exposition faite sous le n“ 597 , par M. Brochi , conservateur du cabinet des modèles de l’Ecole polyteclinique ; nous avons rè-
.présenté, lo, »/. 43, la coupe d*un joint d*équerie au limon avec tenons et mortaises ; Vépure de ce joint est assez compliquée ; nous auiions bien désiré la donner , mais nous n’aurions pu le faire sans multiplier les figures , déjà trèsnombreuses. L’intelligence des ouvriers y suppléera , le tenon A peut être fait avec un morceau à part, rapporté et chevillé. Par cette manière de faire on évite l’écartement ; mais nous inclinons cependant , quelle que soit la perfection de ce joint, à conseiller l’exécution de celui que nous avons indiqué dans nos plans; il nous parait encore plus solide; nous n’oserions cependant avancer que n otre avis sera partagé par tout le monde :
c’est ce qui nous a décidé à dessiner celui offert Jîg. lo, afin que les ouvriers eussent à se décider entre ces deux manières de faire , offrant toutes deux de , grands avantages.
Nous avons, par le même motif, représenté Jig. 1 1 , quelques marches d’un escalier à limon crémaillé à deux rampes , revêtues demenuiserie; les pilastres sont implantés sur le coin supérieur des marches. Ces escaliers, dont un modèle bien exécuté attirait tous les regards à l’ex-
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position , ont également beaucoup de grâce.
Terminons ce chapitre en rapportant comment un menuisier industrieux parvint à faire une échelle de meunier trèsfacile à gravir, dans un endroit ressert é, où le peu de pente dont il avait à disposer Taurait contraint à faire des marches d’une hauteur telle, qu’on aurait eu beaucoup de peine à monter, sans le singulier expédient dont il s’avisa. Il üt son escalier double et plaça les marches alternativement, de manière qu’il lui fut possible de faire tenir vingt ' marches douces, dans un lieu qui ne pouvait en recevoir que dix élevées du double. La Jig. 1 2 de la même planche fera de suite comprendre l’idée de ce menuisier. Le pied gauche se place sur la marche première , le pied droit sur la deuxième et ainsi de suite. On a soin d’arrondir les inarchesaûn que les pieds ne puissent s’y heurter. Ce ' peu de mots et la figure , suffiront aux moins intelligens.
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La description des chaires à prêcher doit naturellement suivre celle des escaliers; mais nous n’en trerens pas à ce sujet dans d’aussi grands détails ; les confessionnaux, les stalles des églises, les niches, etc., se confondent dans l’art du trait, et nous y renvoyons nos lecteurs ; ils doivent concevoir que , pour traiter cette partie difficile de l’art avec tous les déyeloppemens qu’elle pourrait comporter, il nous faudrait sortir de beaucoup des limites qui nous sont posées par le cadre de cet ouvrage , le menuisier qui aura d’ailleurs exécuté les travaux qui forment l’objet du chapitre précédent, sera assez fort pour qu’il ne soitpa^ nécessaire d’entrer avec lui dans des explications si précises; il se contentera désormais d’énonciations générales, et l’inspection des figures que rtous avons des-
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sinéesavec tous les soins possibles, pourra presque lui suffire.
La pl. XLIV offre le plan en petit, et Vélévalion sur une plus grande éclielle d’une petite chaire mobile. Pour la faire mieux comprendre , nous en avons donné à part la coupe avec l’indication des assemblages, et au bas de cette coupe, le détail de l’ordre sur une échelle double.
Cette chaire à prêcher, presque entièrement composée de parties droites, est tellement simple , qu’elle sera compriseau premier coup d'œil. Il n’en est pas de même de la chaire dont nous allons parler ; composée de parties courbes , elle nécessite de notre part de plus amples explications.
La pl. XLV représente une chaire à
i )rêcher , placée au pied d’un pilier , et à aquelle on monte par un escalier dans le genre de celui dont nous avons déjà donné l’explication et la figure, page i66. Nous renverrons donc à cette ex-
{ dication, pour ce qui concerne l’escalier, a planche que nous offrons contenant d’ailleurs des dessins assez détaillés, pour qu’une nouvelle démonstration ne soit pas nécessaire , nous n’en parlerons donc (|ue relativement aux points généraux , qui se
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vattaclieDt à la construction de la chaire prêcher elle>mêrae.
On commencera par établir la grandeur de la cuve B, en supposant comme dans Texemple, que Ton voulût établir la chaire à prêcher contre le pilier A, autour duquel on feraittoiirnerresoalier.
Cette cuve servira à déterminer la lac-' geur de l’escalier, et en supposant encore
3 ue la chaire soit de forme hexagone, un es côtés de cet hexagone sera cette largeur; lorsque la cuve doit être ronde , on calcule d’après cette méthode , et on donne de même à l’esçalier en largeur, un sixième de la circonférence. L’escalier déterminé, on fixera l’épaisseur des limons, en ayant soin de tenir celui de dehors plus épais en raison de la profondeur des moulures dont il doit être orné.
On déterminera ensuite l’emplacement des pilastres et des panneaux de l’appui, le tout dans l’épaisseur du limon: quant au tracé des marches que nous supposons être au nombre de quatorze, on doit s’en référer à ce que nous avons dit au chapitre des escaliers^ en observantq'ue dans le cas actuel, comme nous l’avons dit pour ' tous les escaliers à plan circulaire, les marohes sont tendues au centre ; la fausse^
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élévation des joints se fera comme à Toi dinaire. * ,
Il en est de meme de Télévation de chaque partie de l’escalier, avec son lambris rampant et sa main-courante.
C’est toujours la même opération , c’està-dire, en abaissant du plan toutes les lignes de marche et pi euant ensuite leur hauteur qui donne le rampant du limon. Les compartimens des pilastres, les champs, les panneaux, etc., se déterminent également par des lignes du plan ,' ainsi qu’on peut le voir| dans la figure.
C’est aussi par des lignes levées du plan qu’on opère le raccord du lambris avec la cüve. ,
Quant à l’élévation C, elle se tire également du plan. On donne au lambris de la cuve B une hauteur convenable ; on élève ce lambris au-dessus du sol de la hauteur de quatorze marches. Le dôme , représenté sur le plan par le cercle ponctué E se forme de plusieurs courbes et de panneaux. Nous ne croyons pas qu’il soit nécessaire de donner une explication circonstanciée de cette chaire àprêcher^jpresque toutes les parties dont elle est composée ont été traitées antérieurement ; le dessin d’ailleurs est
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tellement détaillé qu’il nous dispense ' de nous répéter.
L’escalier de cette chaire à prêcher étantà plafond par dessous, nous en avons tiré le gauche, r* des détails^ et nous renvoyons pour l’explication à la page i55 et à la pl. 38. Nous n’avons donné l’épure que d’un seul panneau , parce que celles du second et du troisième sont la répétition du premier. Le nombre de ces panneaux , ainsi que leur forme, sont déterminés par le goiit de de l’ouvrier, c’est ce qui nous a fait en mettre cinq dans le plan et trois dans l’élévation.
Les Jîg. 3 et 4 sont les élévations des lambris d’appui. '
Les fg. 5,6, 7 , les fausses élévations des joints des limons. *
La fg. 8 l’épure de la crémaillère.
Et enfin la^^. 9 , le profd d’une des • parties du cul de lampe.
PLANCHE XLVI
Autre Chaire à prêcher sur plan octogone.
Nous n’entrerons dans aucuns détails sur l’élévation de la chaire à prêcher proprement dite , parce que ceux que nous pourrions donner sontexpliciteinent compris dans les démonstrations précé» dentes , et que notre dessin très-’Oetaillé nous dispense de prodiguer les paroles; la chaire à prêcher , telle que nous la donnons , pl. 4^ a été exécutée sur le dessin seul. Nous allons dire seulement quelques mots sur le cul-de>lampe et sur la courbe du dôme, parce que nous pen> sons que les tracés des courbes qu’ils affectent exigent une explication particulière , en renvoyant toutefois pour plus amples éclaircissemens à la partie du trait où ces courbes sont également décrites.
Le plan étant fixé par les lignes a a a, on abaissera de ce plan la ligne de mi-
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llëu A, puis, de chaque côté de cette ligne, une ligne parallèle équidistante h, qui sert à déterminer sur Vélévation la largeur du noyau massif B, dans lequel s’assemblent les arêtiers. On tra<^e ensuite la courbe des arêtiers en prenant c ex. d pour centres des arcs dont cette courbe est formée ; on divisecette même courbe en cinq parties égales , et l’on tire de ces cinq points- de division les lignes horizontales 1,2, 3 , 4 , 5 , ainsi que la ligne supérieure horizontale VI. On abaisse du plan^ perpèndiculaU'emeut et parallèlement à A, les lignes 6, 7 , 8, q, 10. On fixe ensuite sur le plan la largeur des arêtiers G D ainsi que celle' des traverses E F- ( élévation ). ■
Pour avoir la courbe des arêtiers , et en supposant qu’on voulût opérer sur l’arêtier D, tirez parallèle la ligne de milieu maiK(uée i4 sur le plan, et à l’ex* tréinitéj.la perpendiculaire 1 1, puis celle marquée 1 2, parallèle à 1 1 , faites également!^ ligne iSparallèleà i4;'conduiscz les lignes 1 1 et 12 hors le plan et tirez la ligne i 5 parallèle aux lignes 1 3 et i 4 « déterminez l’espace de la courbe de l’arêtier, partant du point m où la ligne 12 croisé la ligne, i 5 au point u. Tiiez ensuite dtt
Digilized by Googk
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plan,paraUèle à 1 1 et. J 2 les ligpes b!
c'j d'^ e\ f , g', h! J i! et pa^'tant, savoir^
«'j f > é" » à des points de division de la ligne i4 sur le plan et venant aboutir, hors le plan, à la courbe m m et ^ > d ' et f des points de division de la ligne i3sur le plan, et venant aboutir, hors le plan , aux petites lignes parallèles aux lignes i3, i4, 1.5 ; vous tracerez alors , en partant d’w ou de m, la ligne ponctuée zx qui devra passer par les points où les lignes x croisent les lignes ù', d'fh\j\ ce qui donnera la coupe régulière des panneaux.
Qn obtiendra la coupe de l’aietier. en élevant sur la courbe u m des perpendiculaires, aux points où les lignes c.^ g' l viennent joindre cette courbe. (Prenons la coupe marquée troisième sur la figure, çour la base de l’opération) après avoir élevé la perpendiculaire tirez la ligne indéfinie k g io l coupant gg k angle droit, faites h parallèle kk g l, puis établissant la perpendiculaire g g pour le centre de l’arêtier , et comme représentant la ligne i4 du plau ; prenez sur ce plan la distance, de. j 4 à i3, et reportez-la en i / de chaqué côté de la ligne descendez de ces deux points
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k /, deux petites parallèles à , égales en
longueur à l’espace compris sur cette même ligne g g , entre la courbe pleine m U et la courbe ponctuée z, tirez alors les deux obliques g m, gm^et fixez ensuite, en la prenant sur le plan en D , la largeur de l’arêtier. Quant aux lignes rr, indiquant le panneau , elles devront être tirées payallèles k g m. Cette opération donnera la coupe de l’arêtier prise sur la ligne gg^ on devra la répéter pour obtenir les première, deuxième et quatrième coupes de ce même arêtier.
Pour avoir le vrai calibre du 'panneau , il faudra prendre à chaque coupe la largeur du délardement de l’arêtier, c’est-à-dire la distance qui se trouve de O à O, troisième coupe ; on prendra ensuite la distance du panneau et son épaisseur dont on formera des parallèles à Z Z. L’opération sera .la même
S our les arêtiers et les panneaux du.
ôme.
Quant au développement des panneaux du cul-de-lampe , il s’obtient en ' faisant la ligne droite AB, et en portant surcette ligne les divisions prises séparément sur la courbe B F de l’élévation du cul-de-lampe. On trace sur ces points les
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lignes 2) 3, 4> ^ coupant AB à angle droit ; puis on prend sur le plan la dis> tance de la ligne de milieu A , au point où la lime i coupe la ligne de panneau A:, que i on reporte sur la figure dêvelop^ pement des panneaux , à partir de la li.-.
gne A B de cette figure jusqu’en a ; puis celle A 2 , toujours de la ligne k du plan, pour avoir le point A B ù ; puis celle A 3 I pour avoir le point c, et ainsi de suite pour avoir les points et e de cette même.
' figure, développement des panneaux.
11 est bon de remarquer que les li-.
gnes. de lai geur d’arêtier , qui dans le plan paraissent droites, ne doivent cependant pas l’être, qu’elles ne le seraient pas sur un dessin en grand, et que cet effet n’est dû qu’à l’extrême réduction des dessins, puisque les arêtiers forment un angle plus ou moins obtus {vojr. les coupes 1,2, 3 , 4 ), en conservant cependant la même largeur de champ ; ainsi les lignes g" g" du plan devront passer par des points déterminés , savoir, de 5 à 4 par la coupe i'%hors le plan; au point 3, par la coupe 2 '; au point 2 , par la coupe a”; aupoint j , par la coupe quatrième, etc«
Quant à la courbure des panneaux et des arêtiers de la cuve, elle se fait
A PRÈCHEK. >9«
à folonté : on la détermine d’abord par la verticale a ( vojr, élévation de la cuve ) , et Ton prend sur le plan la distance cl’a à x , que Ton reporte sur Tclévation d’a à x ; puis , pour tracer régulièrement la courbe xjz , on détermine trois centres : le premier en o d’où l’on tire les lignes indéfinies p q^tX. les points oùces deux lignes rencontrent les lignes r s indiquant le haut et le bas des panneaux, sont les deux autres centres t U, Du premier centre o, ou trace l’arc X jusqu’aux lignes pq yde centre m, l’arc y entre les lignes sq , et du centre t l’arc Z entre les lignes r,p les autres lignes d’épaisseurse font parallèles à cette première courbe intérieure z.
Pour ce qui concerne le parquet w, le profil /jr, les traverses et l’appui Vy ainsi que les assemblages qui réunissent ces diverses pièces entre elles , le dessin sera suffisant pour l’intelligence de l’opération.
Quant au dôme, il est d’une confection plus facile :1e plan, comme celui du culde-lampe, se détermine sur le cercle ponctue bbb { plan ) ; on voit par les lignes conduites du plan à rélévation cotnment s’obtient la courbe du dôme ,,
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et enfin , par les lignes liréés de rarêller A , comment s’obtient la coupe de Tarêtier du dôme représenté à’ part. Cëtte figure, ainsi que celle représentant le développement des panneaux du dôme , étant la répétition de celles données pour da démonstration du cul-de-lampe, nous ne croyons pas utile de recommencer l’explication , et nous renvoyons à la planche dont l’inspection suffira. Quant aux profils de l’élévation, leur forme ne doit pas établir une règle qu’on ne puisse enfreindre; on peut au contraire la varier à volonté , et consulter les principes d’architecture contenus dans cet ouvrage, relativement à l’élévation des frises et à la projection des corniches. Ce dôme pourra être supporté par des ferremens , des consoles , ou même par des colonnes. Tout cela dépendra de l’élégance qu’on voudra donner à l’ensemble. Les sculptures dont on orne les chai- > res à prêcher ne sont pas dans les attributions du menuisier.
Lamenuiserie des églises comprend encore plusieurs autres parties remarquables :les stalles, bancs d’œuvre, et surtout les confessionnaux, don tle toit est souvent orné d’une courbe particulière, dont les
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menuisiers font une ■ étude spéciale ; il nous est impossible d’entrer dans tous les détails que l’entière démonstration de ces ouvrages pourrait exiger, nous renvoyons, à l’Art du Trait, dans lequel nous expliquons le moyen d’obtenir les courbes les plus difficiles, nous en rapportant à l’intelligence des maîtres menuisiers et à l’habitude que là pratique journalière leur donne. La construction de ces divers ouvrages se' rapproche d’ailleurs plus ou moins de celle de la chaire à prêcher, et, en retournant en sens inverse le cul-de-lampe dont nous venons de faire la démonstration , on obtient, à peu de chose près , la courbe du confessionnal.
Nous allons maintenant passer à la menuiseiie mobile. -
CHAPITRE IV
MENUISEKIE MOBILE.
On nomme ainsi cette partie de Fart qui concerne les portes et les croisées,, ainsi que les fermetures qui en dépendent, telles que volets, persiennes , jalousies, etc. ; nous commencerons parles portes.
, § I. Des Portes,
On distingue deux espèces de portes, les extérieures et les intérieures. Les architectes nomment baies les ouvertures pratiquées dans les murs pour livrer passage ; la porte est la menuiserie inooile qui s*ouvre ou se ferme à volonté.
Les tableaux sont les pàrois de la haie.
Portes extérieures.
Les portes extérieures sont les charretières, les portes cochèresf^t les poi^ tes bâtardes.
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Portes charretières.
Les portes charretières sont peu susceptibles de recevoir des décorations.
Une grande solidité est leur principal mérite; elles sont composées de gros bâtis et de guichets remplis par des mon> tans de trois à quatre pouces de large et par des planches de six à huit pouces de largeur, lesquelles sont à joints , recouvertes par des montans; ces planches montent de toute la hauteur, ou sont séparées par une traverse. On les fait aussi de planches arrasées dans les bâtis.
Dans ces deux manières,, comme les
S lanches n*affleurent pas les bâtis par errière, on y assemble des traverses ou barres disposées en Z, pour retenir la retombée des portes , ainsi qu’on le voit indiqué par des lignes ponctuées dans la Jig. A y pl, 47, représentant une porte charretière,' dont nous parlerons plus bas.
Lorsque cette espèce de porte ne doit fermer qu’une cour de ferme ou de tout autre lieu pour lequel on ne tient pas à rélégance, on dresse des planches en chêne d’un bon pouce ou quinze lignes (vingt-sept ou trente-quatre inillim. )
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d’épaisseur, oni vies pose l’une contre l’autre et on les fait tenir sur les traverses en Z, à l’aide de boulons dont les têtes sont en dehors et noyées dans l’épaisseur du bois, et les écrous en dedans; quelquefois, pour donner plus de solidité à ces portes , on assemble les planches par des bouvelures qui , concurremment avec les boulons, assurent la cohésion des diverses parties dont là porte est composée. Ces portes se ferment d’ordinaire ' à l’aide d’une barre faisant bascule.
Mais lorsqu’il s’agit de clore par une porte charretière, soit une cour de maison bourgeoise , ou une remise , ou tout autre endroit où l’on veut une porte ornée , on assemble les planches entre elles par des bouve turcs, et l’on pousse de distance en distance, mais régulièrement espacées, des baguettes de six à neuf lignes , sur la planche portant ladàn— guette : ces baguettes servent à masq^uer les joints et même l’ouverture des battang. Ces planches se fixent sur les traverses de derrière, qui désaffleurent, à l’aide de boulons à vis à tête noyée, ainsi qu’il vient d’être dit. Les planches qui revêtissent le bâtis doivent également pro/?/erjusqu’auhaut. Lorsque ces portes
sont à (leux vantaux mobiles, elles doivent SC fermer à gueule-de-loup ainsi‘ t[u’il est facile de le voir dans le plan.
Lorsq[ue ces portes doivent avoir un {juicliet, le coté du guichet diffère du grand vantail en ce que les traverses et les écharpes ne viennent pas jusque sur le bâtis ainsi qu’on peut le voir dans la ligure. On met.une écharpe et une traverse à l’impasse au-dessus du guichet et le guichet bat dans une feuillure pratiquée sur le bâtis du milieu. Il doit eu outre avoir trois traverses , une en haut, une au milieu , et l’autre en bas avec deux écharpes, et avoir son bâtis particulier.
Si l’on fait attention à la construction de la Jîg. A, plan et élévation, on comprendra de suite comment cette porte doit être construite : les points qu’on remarque sur les traverses et les écharpes indiquent la situation des boulons.
Portes cocheres.
Les portes cocheres servent à clore l’entrée des hôtels et des grandes maisons; elles sont ordinairement composées do deux vantaux, lesquels remplissent exactement la baie. Lorsqu’il y a une
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imposte à la baie, on doit y faire régner également celle de la baie , et on remplit le cintre par un panneau de menuiserie avec plus ou moins d*orneniens. Ces portes ont depuis huit pieds jusqu’à douze de largeur (deux mètres cinq cent quatre-vingt-quinze mill. à trois mètres Huit cent quatre-vingt-dix-sept mill. ) , et même quelquefois davantage. On pratique assez souvent dans le milieu du dessus de porte une petite croisée ronde ou ovale couchée.
Lorsque le plafond de la porte va jusqu’au haut du cintre, on peut, au lieu de croisée , mettre un rond ou un ovale dont les moulures et les champs régneront avec ceux de la porte; on verra plus bas comment, dans tes portes des belles maisons , se remplit ce cintre.
Les vantaux des portes cochères sont ordinairement composés d’un fort bâüs au haut duquel est un panneau saillant que l’on appelle table d'attente, et de deux guichets, dont l’un est dornaant et l’autre mobile. L’épaisseur des gros bâtis doit être proportionnée à la hauteur des
S ortes. Lesbattans qui portent le guichet ormant doivent être rainés sur leurs champs, la largeur de la rainure doit être
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1b tiers de l’épaisseur du guichet; le* traverses doivent être rainées de même.
H faut mettre dans les guichets et les battans de bâtis une clé sur la hauteur, aux plus petites portes, et deux aux granaes, d’une largeur et épaisseur suffisantes pour retenir l’écart des battans et empêcher la porte de iléchir.
Le guichet ouvrant doit être traité de même que le dormant, excepté qu’à la place des rainures on fait des feuillures d’un pouce de profondeur. On remplit l’espace qui reste entre le dessus du guichet et le haut de la porte de diiiérentes manières , en y pratiquant des panneaux et autres ornemens.
Les assemblages des gros bâtis doivent avoir d’épaisseur un tiers de plus que les bâtis, en observant que laforcese trouve principalement sur la hauteur. Il faut avoir surtout grand soin qu’il' ne reste aucun vide entre les assemblages, et on doit les faire avec du bois choisi de première qualité, lûen sec et ayant depuis long-tems fait tout son effet. On arrondit les arêtes des battans sur les rives , afin qu’elles ne nuisent pas à l’ouverture et à la fermeture de la porte, et l’on forme ordinairement, ou l’on rapporte,
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une baguette mi-plate sur le battant du inilieu , de la largeur de la feuillure ou de la noix: -
Les guichets sont composés d’un bâtis, de cadres et de panneaux; leunépaisseur doit égaler celle qui reste après la feuillure ou les rainures des gios bâtis.
^ Les cadres s’assemblent à tenons et mortaises, et l’on y met, pour plus de solidité, des clés sur leur hauteur, pour les tenir avec les bâtis. Les panneaux se joignent à rainure- et languette avec des clés que l’on met au nombre de deux ou trois sur la hauteur. Le pourtour est orné de plates-bandes plus ou moins larges , à proportion de la largéur du cadre, c’est-à-dire, depuis un pouce jusqu’à un pouce et demi ( vingt-sept à quarantehuit mÜl.), et d’une saillie proportionnée à la largeur.
Les planches qui composent les panneaux seront étroites, autant que possible , atin d’être moins sujettes à se tourmenter ou à se fendre étant exposées au grand air.
Nous avons dessiné pl. 48 , Jîg- A , une porte à écussons pareils, et nous avons représenté au-dessous et sur une plus grande échelle la coupe d’un des
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battans. La ^/.. 49 , fig^ B , offre un modèle de porte cochère à peu près semblable , mais présentant cependant quel-
3 ues différences d’exécution. Toutes les eux sont destinées pour des ouvertures carrées; leur fermeture est à feuillure recouverte. Les fermetures à noix sont moins en usage. Dans la^/. 47 ^fig- B, nous avons représenté une porte cochère cintrée dessinée d’après un modèle exécuté dans la rue de Vendôme, à Paris , et que les bons ouvriers regardent comme >
fin exetnple de belle exécution ; mais pour multiplier autant que possible les' modèles , nous avons dessiné les vantaux d’après deux manières de faire différentes ; dans l’un, marqué 00, \a cadre affleure les bâtis à l’intérieur , et est assemblé avec eux par une simple rainure, et le panneau est plein ; dans celui marqué X X, le cadre est assemblé dans les bâtis par une double rainure, il est en saillie des deux côtés , et le panneau est remplacé' par un grillage en bandelette de 1 er, â maille lozange; les tringles de l’éventail du cintre se font en fer ; quant à la bande qui recouvre la fermeture, on peu en varierla formé, en faire un thyrse, un faisceau, ou auti'e ornement adapté à
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la destination de l'édifice, ou déterminé par le goût de l'architecte ou du pro^ .
priétaire.
Portes bâtardes.
On nomme portes bourgeoises ou b(U»
tardes , celles qui n*ont qu'un vantail et qui n’ont de largeur que depuis quatre pieds jusqu’à six au plusj elles sont sem-^ niables aux guichets des portes cochères tant pour la grosseur des bois que pouc leurs formes et dimensions. Quand ces
Ï mrtes ont au dessus de cinq pieds de argeur, on fait un bâtis saillant d'environ deux pouces au pourtour de la baie avec, une moulure sur l’arête.
Lorsque ces portes h'ont point de bâtis, on tient leurs battans de deux à trois pouces au moins plus larges, d'après le champ, afin que cette largeur serve de battement. Souvent on tire le jour par le haut de ces portes qui sont destinées à fermer une allée : ce qui se fait de deux manières.
La première est de pratiquer dans le haut du panneau une ouverture carrée ou ovale ornée de moulures et dont on remplit le milieu par un panneau de seiTU-
Tcrie. La seconde manière est de mettre des impostes à ces portes aux trois quarts dé la hauteur de la baie; Tou dispose au des»
sus un panneau percé à jour dont les champs et les moulures tombent à plomb de ceux de la porte. ( Voy. B pU Ifi, )
Portes intérieures.
Ces portes servent à établir la communication entre les diverses salles d’un meme bâtiment, ou bien à former des armoires pratiquées dans les murs , elles prennent alors le nom de placards. Lors*/ que les portes d’intérieur .sont destinées à clore des apparteinens et qu’elles forment la porte principale sur les carrés de l’escalier, soit qu’elles aientdeux vantaux, soit qu’elles n’eu aient qu’un , on doit les tenir plus fortes que celles qui sont simplement destinées à clore les diverses pièces d’une même habitation.
' Les chambranles de ces portes ont différentes formes et profils selon les ouvertures et lorsque dans chaque appai*te- . ment, il y a plusieurs pièces d’enülade, on tâche de faire en sorte que les ouvei> tures s’alignent et soient égales en largeur et en hauteur. Les ouvertures des
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portes sur les chambranles se font à re- < couvrement, à noix, ou à feuillure à vif.
Il faut observer que l’on doit toujours , autant que possible, pousser devant soi à droite le vantail d’une porte , lorsqu’on entre dans un appartement; quand même l’entrée de cet appartement serait à gauche. Cette règle qui est générale, reçoit souvent des modifications motivées sur les exigences des localités. Souvent les grandeurs diverses des pièces contrai-' gnent le menuisier à faire des portes de grandeurs différentes ; mais il peut quelquefois rertiédier à cet inconvénient, en ne faisant mobile qu’un vantail et en laissant l’autre dormant. Lorsque les vantaux des grandes portes deviennent trop hauts, on les coupe à la hauteur de la baie des petites pièces et on rapporte une fausse traverse par derrière ; quand on ne veut pas couper le vantail, on le fait ouvrir de toute la hauteur et on rapporte par derrière une traverse flottée, laquelle, lorsque la porte est fermée, forme un placard du côté de la petite pièce.
Des Chambranles,
IjCS chambranles sont des parties de
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menuiserie dont on revêt exUrieureraeut les baies des portes ét qui reçoivent les ferrures des vantaux; on les assemble d’ongletetà tenons et mortaises, lesquels se font dans les traverses ou emboîiures, afin que le bout des tenons ne paraisse point par le côté; on y fait ordinairement un enfourchement ou tenon double afin
de les rendre plus solides. Quant aux épaisseurs des chambranles, on leu r donne premièrement la saillie ou le relief nécessaire, plus quinze à dix-huit lignes (34 à 4o niillimètres) pour recevoir les lambris, lesquels entrent dans les chambranles à rainures et lan guettes, on termine le bas des chambranles par une plinthe ou socle saillant de huit à dix.
millimètres sur la face et par le côté du battant et qui doit avoir de hauteur la largeur du champ de la porte. Voyez pL 23 pour les dimensions et la situation des portes et 2 * partie, le chapitre architecture. (Voyez encore pour ce qui concerne les chambranles, les articles Moulures et manière de prendre les mesures,)
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Des Embrtuemens des Portes.
• « Les baies des portes , tant pai* le haut cpie parles côtés, sont revêtues de menuiseries que Ton nomme embrasemens. On les fait d*assemblage à grands ou à petits cadres, ou simples, selon que les parties doivent être peu ou beaucoup ornées.
S’ils ne sont pas assez larges pour être d’assemblage, on les fait d’une seule pièce sur la largeur, laquelle est lisse ou ravalée; ces embrasemens entrent des deux côtés à rainure et languette dans le chambranle et le contre- chambranle.
Ainsi que nous venons de le dire, le chambranle est l’encadrement qui reçoit la porte ; quand il y a deux portes à la même embrasure, il y a deux chambranles ; mais s’il ne doit y avoir qu’une porte, le côté opposé à la porte doit recevoir pour ornement un contre-chambranle, qui ne diffère qu’en ce point
? [u’on y fait une moulure au lieu de la euillure qui reçoit le battant de la porte.
L’usage est de faire des arrière-corps de six ou neuf millimètres entre les chambranles, et de laisser à vif l’arête infé-
l'ieure de ces chambranles. Dans tous les cas , la décoration des embrasemens doit ' être en rapport avec celle des portes.
Quant aux plafonds, les champs doivent tomber à plomb de deux des côtés, et par les bouts être égaux à ceux du haut ; on fait porter les plafonds à nu sur les côtés des embrasemens ; peutêtre serait-il mieux et plus solide de les faire entrer à rainure et languette. Laproportion de Touverture des portes doit être de deux fois la largeur entre les deux chambranles , ou de deux fois et de* mie au plus.
. Portes à placards.
Ces portes s’assemblent à tenons et mortaises dont l’épaisseur doit être le tiers de celle des battans. Ou fait passer l’assemblage au travers des battans , afin de les rendre plus solides , du moins aux traverses du haut et du bas.
On donne aux panneaux de ces portes de vingt à vingt-sept millimètres d’épaisseur, suivant celle des bâtis. On les compose de planches étroites afin qu’ils soient moins sujets à se tourmenter ; on les joint à rainures et languettes qu’on
212 ' MEMIÎISEBIE
place au milieu 'de leur épaisseur. I^es langueUes doivent porter bien au fond des rainures , afin que , les plates-bandes étant faites, on ne voie pas le jour au.
travers des joints.
Les rainures des bâtis , dans lesquelles ^ entrent les’ panneaux, doivent avoir de ' douze à quatorze millimètres de profondeur sur sept ou neuf d’é|>aisseur et les .
plates-bandes des panneaux, dix-huit millimètres de largeur d’après les languettes. '
On nomme petites portes celles qui^ n’ont qu’un seul vantail et qui ont en largeur depuis soixante-cinq centimètres jusqu’à neuf cent soixante-quinze millimètres ( 2 à 3 pieds ) sur un mètre neuf cent quarante-neuf millimètres à deux mètres deux cent soixante-quatorze millimètres de hauteur (6 à -y pieds ) en dedans des chambranles. Ces portes ne diffèrent en rien de celles à deux vantaux tant pour la largeur et l’épaisseur des bois que pour les profils , lorsqu’on veut donner du jour à des dégagemens ou à des cabinets, on y fait des portes vitrées c’est-à-dire que l’on supprime le panneau du haut pour y substituer des carreaux. Les porles sontsusceptibles d’or-
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nemcns et elles ont , ainsi que les autres placards, des chambranles étant presque toujours à double parement.
On fait aussi de petites portes qui n’ont pas de chambranles et que l’on enchâsse dans des huisseries de charpente.
Ces portes peuvent avoir des frises et sont toujours à petits cadres.
Les petites portes que l’on nomme pleines ou unies sont faites de planches jointes, à rainures et languettes et pour plus de solidité on y met une ou plusieurs clés sur la hauteur pour retenir les joints.
Les bouts de ces portes sont assemblés dans une traverse ou emboîture à tenon et mortaise avec des languettes.
Lorsque les portes sont exposées àl’hu 'midité, on n’y met qu’une emboîture par le haut et une barre à queue parle bas , parce que les traverses d’une emboîture seraient sujettes à se pourrir; ou doit obseryèr la même chose pour les contre vens et autres ouvrages exposés au grand air et à l’humidité.
Cette barre à queue s’entaille de trois lignes dans la porte, et elle doit être plus étroite d’un bout que de l’autre, ses champs sont en pente, ce qui forme la
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queue sur deux sens ; elle se fixe d*ail- ^eLr§ avec des vis.
Ajoutons qu’il est souvent très-essentiel de donner de la refaite à diverses est pèces d’ouvi'age surtout quand les parties qui àont assemblées et chevillées sona’une certaine largeur, parce que, si secs que soient les bois qu’ôn emploie , ils se retirent toujours un peu, efl’ets qui de^ viennent surtout très — considérables quand il y a plusieurs planches jointes ensemble ainsi que dans les assemblages, en observant toutefois de faire raidir les épaulenienspar dehoi's, afin qu’ils foi'cent les planches à se retirer sur ellesmêmes et en retiennent les joints- — Donner de la refaite c’est élargir les trous des chevilles dans les tenons et agrandir les mortaises en sens contraire, afin que quand les planches viennent à se retii’er, chacune sur elle-même , les chevilles x)i les épauleraens ne les arrêtent et ne fassent fendre les joints. Cette refuite doit donc être égale des deux côtés.
planche 48,yfg'. B, représente une porte bâtarde et une d’ihtwieur , nous avons mis au-dessous la coupe de chacune de ces portes.
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• Il nous resterait beaucoup de choses à' dii*e sur la manière de mettre les portes en harmonie avec la décoiation > géné> raie de Tappartement , sur les moyens de les masquer, lorsqu’elles feraient une disparate avec l’ensemble de l’a|>par* tement ; mais nous avons pense que toutes ces choses s’apprendront beaucoup mieux par la pratique que dans un livre ; le goût de l’ouvrier lui fera trouver les moyens de satisfaire aux exigences des localités que nous ne saurions toutes prévoir, quelque étendue que nous donnions à nos explications. Nous passerons de suite aux croisées qui demandent également toute notre attention. Nous renvoyons à cet article pour les portes vitrées et les portes fenêtres.
S 2 . Des Croisées 4
Les baies pratiquées dans les murs des bâtimens pour procurer du jour et de l’air dans l’intérieur des appartemens sont garnies de châssis ou vantaux en menuiserie , soit pour en faire la clôture et donner seulement du jour , soit pour donner du jour et de l’air : dans le premier cas , ces châssis sont dormans , • «t
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dans le second ils s’ouvrent et se fermant à volonté.
Nous ne pai-lerons pas des^ châssis dormans , plus simples pour l’exécution ^ qui est d’ailleurs à peu près la meme que celle des châssis mobiles , tout ce que nous pourrions en dire, se trouver»
compris dans la description de ces dei>-' niers. Ils doivent remplir exactement l’ouverture pour laquelle ils sont destinés , et on les fixe en place avec des fiches. Occupons-nous donc spécialement des châssis mobiles qui s’ouvrent et se ferment ; c’est à eux que l’oQ donne plus particulièrement le nom de cro£sées. , -
On peut distinguer les grandes et les petites croisées.
* Les grandes croisées ont depuis 3 mètres 248 millimètres jusqu’à 4 lustres 8j5 millimètres de hauteur, on met pour l’ordinaire des impostes aux grandes croisées, afin de donner à la partie mobile moins de hauteur et de pesanteur.
Dormans.
Les battans de dormans doivent avQÎr environ 74 millimètres ( 2 pouces
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neuf lignes) d’épaisseur sur 108 millimètres ou environ , s’il y a des erabraseinens, et 81 millimètres s’il n’y en a pas On les fait désaffleurer la baie de '] millimètres environ, et si cette baie a beaucoup de largeur , on orne le pourtour du dormant d’une moulure , laquelle vient s’assembler avec le montant de dessus l’imposte. La largeur des battans de dormans est déterminée par les deux épaisseurs des volets , par celle du panneton qui sert â porter l’espagnolette. On doit faire à ces battans une ’ feuillure sur l’arête de devant de 1 1 à 1 2 millimètres de profondeur sur 1 2 à 1 5 • de largeur. Cette feuillure sert à porter les volets , et l’on y pousse un congé , ainsi que surVarête du châssis, afin que les deux ensemble forment un domi— cercle dans lequel entre la moitié de la fiche.
11 faut aussi creuser une noix , une
(^) Ces mesures ne sont guère de rigueur, elles ' doivent être ddtcrmine'cs par la grandeur des croisées. Les ligures , soigneusement dessinées d’apres les Eludes d’architecture ciuile de Mandar , devront guider pour les proportions. Art du Mon. 3 12 ’
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rainure arrondie , pour recevoir le châs^ sis ; elle doit avoir en largeur les deux cinquièmes de l’épaisseur de ce châssis ; on ravale le champ du battant d’envi* ron 2 millimètres depuis la noix jusqu’au congé , afin de faciliter l’ouverture de la croisée.
Leurs assemblages, ainsi que ceux des pièces d’appui et des traverses du haut se font à tenon et à enfourchement.
L’épaisseur de ces assemblages doit avoir les deux septièmes de celle du battant ou le tiers au plus.
Les pièces d’appui ont depuis 8i jus-
2 u’à 1 o8 millimètres ( 3 à 4 ponces ) "épaisseur selon les feuillures de la baie, n y a trois manières de faire ces feuillures.
La première est de laisser saillir la pierre de l'épaisseur de 1 8 à 20 millimètres dans la largeur de la feuillure de la baie, et de faire une feuillure sur la pièce d’appui de la même largeur et hauteur que la pierre excède.
La seconde manière est de faire une feuillure à l’appui de pierre „qui règne pour la laurgeur avec celle de la baie sur 27 millimètres ou environ de profondeur, sur Tarête de laquelle on réserve un
mobile; ^yicj
listel ou l everdeau , lequel entre dans la pierre d’appui.
La troisième est de faire à l’ajppui de pierre une feuillure comme à la précédente ; mais , en supprimant le listel ou reverdeau.
Les pièces d’appui doivent affleurer le dormant en parement et le désaffleurer par derrière de 27 millimètres au moins ; cette saillie passe en enfourchement par dessus le battant, et est arrondie. Le listel qui est entre la feuillure de dessus et l’arrondi doit être abattu en pente en dehora , afin de faciliter l’écoulement des eaux. Ce listel doit être aussi d’en— ,viron 100 millimètres après le battant.
La saillie de dessus doit être avancée pour plus de solidité.
Impostes.
Les impostes sont des traverses qui servent à diminuer la trop grande hauteur du châssis. On leur donne trois à quatre pouces de hauteur, et elles doivent désaffleurer en parement les battans de dorraans de l’epaisseur de la côté réservée pour la portée des volets , et les dé-
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passer en dehors de la portée de son profil.
La feuillure de dessous doit avoir 12 a 1 5 millimètres de hauteur sur l’épais- -seur du châssis pour .profondeur , de manière que le devant du • châssis et Timposte afileurent ensemble ; on fait la feuillure de dessous moins haute , et l’on observe pour la profondeur la même chose qu’aux pièces d’appui.
Les impostes s'assemblent par tenons et enfourchenient dans les battans de dormans , en conservant une joue au— .devant du tenon. Si les croisées sont carrées, après avoir fait la division totale des carreaux de la croisée, en y comprenant la largeur des impostes, des jets d\au et des traverses , on mettra deux carreaux de hauteur s’ils sont petits , ou un seul s’il est grand, au châssis d’en haut, ce qui déterminera la hauteur de l’imposte.
Les traverses d’en haut doivent avoir la même épaisseur que les battans de dormans, sur 812 à 97$ millimètres de lar^ur, et -27 millimètres de plus aux croisées qui sont disposées pour recevoir des embrasemens. ' '
La largeur de ces traversés est déterminée par celle de la feuillure dè la
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gâche de l’espagnolette, ou par le recouvrement des volets ; on donne encore 2*5 millimètres pour pouvoir les dégonder.
On fait des montans de dormans aux croisées à impostes pour leur donner plus de solidité , et pour procurer plus de légèreté aux châssis d’en haut : ces montans ont l’épaisseur des châssis, plus celle de la côte de devant qui est de 12 à i4 millimètres, et celle de la côte de derrière qui est de i4 à 16 millimètres.
On fait aussi à ces montans des feuillures > pour recevoir les châssis qui entrent dedans de toute leur épaisseur.
Dattans.
L’assemblage des baltans à noix doit être placé au milieu de leur épaisseur et en avoir tout au plus le tiers, atin que la joue du derrière , divisée en deux parties égales , soit assez épaisse pour faire un enfourcheinent solide à l’endroit des jets d’eau.
Quant à l’assemblage des petits bois dans les battans de châssis , il se fait à tenons et mortaises, lesquels se placent au nu de la feuillure. La solidité des
croisétis dépend de leurs assemblaf>,es ; ils doivent être justes et avoir leur force
t >rincipale sur les épauleinens ou sur la argeur des tenons , ce qui est la même ' chose.
Les dimensions que nous venons de donner ne sont pas absolument de rigueur ; on les varie suivant la nature des bâtimens auxquels les croisées sont destinées.
Celles des rez - de - chaussée ^ par exemple, doivent être construites plus fortes que celles des étages supérieurs , et nous n*en finirions pas si nous voulions embrasser tous les cas qui peuvent se présenter, et les modifications sans nombre qu’ils exigent ; le goût , le. tact de l’ouvrier le guideront dans ses me— sui'es , et nous pensons que , dans ces sortes de ' matières , les planches bien claires, bien détaillées , éclairciront bien mieux les difficultés que tout ce que nous pourrions dire; c’est ce qui nous décide à offrir à nos lecteui*s une collection de bons modèles extraits des Etudes d' Ar~ chitecture civile de Mandar, et qui ont été recueillis d’après l’exécution des meilleurs menuisiers de la capitale.
PLANCHE L
La fig., 1^* regrésente en A une porte vitrée , et en B une ci-oisée.
La. partie c de la porte vitrée est un
E anneau qui doit être orné de moulures, i la porte est extérieure et au rez-de- - chaussée, la traverse D doit être faite en jet d*eau = a , largeur totale, trois pieds dix pouces ; largeur du tableau trois pieds six pouces ( i,i37 millimètres); c, hauteur totale de la croisée, six pieds quatre pouces six lignes , (2 mètres 7 1 millimètres) ; £?, hauteur du tableau six pieds deux pouces six lignes ( 2 mètres 1 7 millimètres ) ; e , hauteur totale de la porte vitrée sept pieds huit pouces ( 2 mètres 49 1 millimètres ) ; h ,
' hauteur du tableau sept pieds six pouces ^ 2 mètres 436 millimèties) appui de la croisée quinze pouces six lignes ; g ^ hauteur du panneau de la porte vitrée vingt pouces trois lignes.
La Jïg. i*"® {bis) représente la coupe et le profil de la porte ou croisée ^ftg. 1^' ; çes croisées à dormans minces sont dites.
224 MÆNUlSEtllE
à laparisienne : elles procurent une fermeture absolument hermétique ; nous y avons indiqué , dans la pièce d’appui , ja fuite d’eau dont M. F. Amand paraît avoir eu le premier l’idée , et pour laquelle du moins il a pris un brevet d’invention. On pratique, dans la pièce d’appui , une gorge formant gouttière , dont le bout se voit en t ; on perce dans cette gorge , au milieu de la ci oisée et aux deux extrémités , un trou incliné répondant au jet d’eau de la pièce d’appui, et marqué s sur cette même figure. L’t au chassée par le vent , et qui a pu remonter derrière le jet d’eau, tombe dans la gorge t , d’où elle s’écoule au-dehors par les trous s. On a proposé de fermer ces trous à l’extérieur par des clapets en fer-blanc, s’ouvrant en dehors , afin que lorsque le vent soufile avec violence , il puisse fermer ces clapets et trouver par ce moyen un obstacle à son introduction dans l’appartement. Nous ne faisons qu’indiquer ces moyens, parce que nous pensons, qu’encore bien que la gorge t , aiiisi que les trous conducieursj, soient recouverts de peinture et de vernis , cet appareil ne peut produire long-tems l’effet attendu , puisque ces conduits ne doivent pas tar-
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der à se remplir d’ordures qui , en s’amassant, doivent finir par intercepter le passage à l’eau , qui alors , absorbée par le bois , doit le faire pourrir plus promptement. M. F. Arnaud n’indique son procédé que pour les fenêtres ,* et non pour les portes vitrées pour lesquelles il est en effet inapplicable , et si nous l’avons marqué dans la coupe d’une porte vitrée , ce n’a été que dans l’intention de ménager une figure séparée. Nous ne saurions nous prononcer sur le plus ou moins d’efficacité de ce procédé, dont nous n’avons pas encore fait essai : nous l’indiquons à nos lecteurs, en nous en rapportant au teras et à l’usage, qui décideront en dernier ressort. , .
La Jîg. 1 "® {ter) représente le plan de cette même croisée, avec le volet brisé en trois parties , les lignes ponctuées indiquent la place du volet fermé, avec la situation des brisures.
■ Les longueurs et largeurs des bois étant données plus haut, il ne nous reste ’ qu’à indiquer approximativement les épaisseurs.
Fig. 1 {bis) , coupe : a , deux pouces ( 5o millimètres ) ; 6 , seize à dix-sept li-
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gnes ( 36 à 58 milliinèties ) ; c , detix pouces six lignes ; , 34 millimèti’es ; e ,
neuf lignes; /, 34 millimètres; g-, deux pouces six lignes.
Fig. 1'* {ter ) , plan : a , quatre pouces trois lignes ; b , deux pouces ; c, vingt-une lignes ; rf, quinze lignes ; e, quinze lignes; /, cinq pouces six lignes ; g , trois pouces ; h , seize à dix-sept lignes ; i , un pouce.
A fig, (fer) , est une fiche à bouton et à cinq lames , dont deux sur le dormant, deux sur le battant de rive, et une sur le volet.
La fig. 2 représente en A une croisée de rez-de-cbaussée , et en B une porte vitrée également de rez-de-chaussée.
La fig. 2 {bis ) , en offre le plan ; la fig. 2 {ter ) , la coupe. Ces figures devant snffire pour faire bien comprendre la manière d’exécuter , nous allons de suite donner les dimensions en hauteur , largeur et épaisseur.
Figure 2 A; Croisée du rez-de-chaussée .
a , hauteur totale cinq pieds onze pouces six lignes ; b , hauteur du tableau cinq pieds neuf pouces six lignes; c, largeur totale trois pieds dix pouces ; d ,
l&rgeur du tableau, trois pieds six pouces; e, hauteur des vitres, un pied huit pouces ; /, hauteur de Tappui , trois pieds six lignes.
Fig. 2, B , porte vitrée : a, hauteur totale neuf pieds ; b , hauteur du tableau huit pieds dix pouces ; c , hauteur du
i >anneau d’en bas, vingt-un pouces ; argeur totale quatre pieds dix pouces; € , largeur du tableau quatre pieds six pouŒCS largeur des jours de côté trois
pouces trois lignes ; g, hauteur des petits cadres six pouces six lignes ; h , renfoncement pour loger le volet.
Fig. 2 (jbis ) , plan de la porte vitrée et du volet brisé en quatre parties ; a, deux pouces trois lignes ; b, cinq pouces ; c, trois pouces trois lignes, ainsi que nous venons de le dire pour y*, 2,
B ; fi? , neuf lignes (coupe des petits bois) ; e , onze pouces trois lignes ; g , seize lignes;/, pour le montant du châssis et le dormant quatre pouces ; h , deux pouces trois lignes; î, trois pouces; /, six pouces quatre lignes ; k, vingt lignes ; l , trois pouces ; m , quinze lignes ; a , un pouce ; P , quinze lignes ; q , deux pouces ; enfin n , pour l’épaisseur du volet, dix li^gnes. . '• -.J
Fig. 2 {ter) , coupe de la porte vitrée Vt ,fig‘ 2; aj hauteur totale huit pieds dix pouces au rez-de-chaussée, sept pieds six pouces au premier étage ; If , quatre pouces neuf lignes ; c, vingt-un pouces au rez-de-chaussée , vingt pouces quatre ' lignes au premier étage ; d, quatre pouces trois lignes ; e , dix-huit lignes ; quatre pouces six lignes , traverse et dormant ; g , deux pouces trois lignes ; x , linteau \jr , seuil.
Fig. 3 , plan d'une grande croisée avec volet brisé en deux pièces; a, deux pouces ; b , quinze lignes ; c , huit pouces, montant et dormant; d, quinze lignes ; e , deux pouces ; f, deux pouces ; g, un ptouce ; A , un pouce.
. Fig. 4 coupe de la même croisée ; a , quatre pouces six ligues , traverse et dormant ; b , deux • pouces ; c , quinze lignes ; d , trois pouces ; e , deux pouces six lignes ;/, deux pouces ; un pouce ; h , deux pouces six lignes.
; Fig . 5 . Persienne : hauteur du tableau, six pieds quatre pouces; largeur, trois pieds huit pouces six lignes.
- Fig. 6, 7, 8, détails sur une plus gran^ échelle ; fig. 6,7’, profil ; Jig. 8 , plan. = Fig. 6 , 74 a , lin.^’eau ;
yerse du dormant ; c , traverse du haut ; d , traverse du milieu ; e ee e , lattes ; y*, traverse du bas. = Fig. 8 ; a , patte à bâton rompu ; b , dormant ; c , battant de rive , dd, battant meneaux ; f, trois pouces six lignes.
Fig. 9. plan d’une persienne sans dormant.
Les croisées éventails sont celles dont la partie supérieure se termine en demicercle. Soit qu’elles aient un ou plusieurs montans ou des traverses cintrées, on doit toujours faire tendre au centre les montans de division, et il faut autant qu’il est possible que la division des carreaux sur la traverse du châssis éveniail soit égale à celle des battans des châssis du bas. Mais ces sortes de croisées ne sont plus guère en usage; on en voit encore dans les jardins et dans les églises, et alors les châssis sont en fer. Nous renvoyons d’ailleurs à la pl. 47 ^fig. B , représentant une porte terminée par un cintre vitré.
Les portes croisées , ainsi qu’on vient de le voir dans l’explication des figures qui précédent, diffèrent des grandeè croisées en ce qu’elles ouvrent plus souvent à doucine ou à chanfrein, et qu’elles.
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ont des panneaux par le bas autour desquels règne en parement la meme monture qu\u-dessus. Ces panneaux sont arrasés par dehors, ou bien font corps sur le bâtis , ce qu*on nomme pannec^ux recouverts. On détermine la hauteur des .
appuis des portes croisées en laissant, régner le dessus de la traverse d’appui avec le dessus des jets d’eau des croisées-, avec lesquelles elles se trouvent d’enfi— lade; ce qui donne quinze à dix-*huit pouces de hauteur au panneau pris du ; dessus de la traverse. Un peut aussi les faire à hauteur d’appui , c’est-à-dire leur donner deux pieds et demi ou trois pieds du dessus de la traverse ; on peut encore faire régner le dessus de l’appui avec le dessus des socles ou retraits du bâtiment.
Sur les traverses d’appui des petites croisées, on doit rapporter ou ravaler des cymaises mi-plates d’un ou deux pouces de largeur, selon la grandeur des parties, et on leur donnera d’épaisseur celle de la côte pour servir à porter les volets.
Les croisées d'entresol sont celles qui servent à éclairer deux pièces dont celle de dessus est appelée, joi/nen/e ou entresol.
Çes croisées se font de deux manières ;.
MüBll.E.
la première est de pratiquer une frise à l’endroit du plancher qui sépare Tappar tement ; cette frise descend en contre-bas du plancher y de deux pouces au moins , ce qui est nécessaire pour l’échappée de l’espagnolette ; il faut un pouce cfe plus s’il y a un plafond qui règne avec les embrasemens. Dans ces croisées d’une largeur considérable, les frises affleurent les dormans par dehors, et font corps sur le châssis.
La seconde manière est de pratiquer à l’endroit des planchers un panneau ou table arrasée, qui, étant assemblés dans les dormans, affleurent en dehors les ■châssis à verre. On fait l’ouverture de ces croisées à gueule-de-loup, à doucine, ou à chanfrein; quelquefois même à coulisse , selon les pièces qu’elles doivent éclairer.
Les doubles dont l’objet est
de fermer et de tenir clos les appartemens , se posent dans là partie extérieure des tableaux des croisées de trois ma* nières différentes. La première est de les faire entrer à vif dansles tableaux des croisées ; on les arrête avec des crochets ; la seconde est de les poser dans des feuillures pratiquées au pourtour du tableau; la.
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troisième est de faire des feuillures au dormant dont l’arête extérieure est ornée d’une moulure.
Quant à leur ouverture, elle s’opère de trois manières : la première à noix en dedans ; alors il ne faut pas de côlé aux dormans , et l’on doit tenir les châssis des doubles croisées plus courts de quinze lignes que ceux du dedans, afin de les pouvoir passer entre la pièce d’appui et la traverse d’en haut du dormant ou l’imposte des châssis intérieurs. L’olverture du milieu se fait à doucine, à chanfrein ou à feuillure.
La seconde manière de faire l’ouverture des doubles croisées est de les faire ouvrir en dehors. Les châssis de ces croisées entrent à feuillure dans leurs dor— mans, et sont ferrées de fiches à vases ou à pommelles; elles ouvrent à feuillure dans le milieu.
La troisième manière est de faire ouvrir à coulisse; mais alors on ne peut s’en servir que dans les grandes croisées ; cette dernière manière n’est plus guère en usage.
Lorsque ces croisées n’ont point d’impostes, on les partage dans le milieu afin de les rendre plus légères, et l’on
recouvre le joint du montant par une côte que l’on rapporte en dehors fet que ' l’on ravale dans le bois pour plus de solidité. Les doubles croisées ne se mettent plus que dans les châteaux ou maisons de campagne exposés à toute la force des vents du nord ou des (grandes averses; dans les maisons de ville qui sont plus abritées , on n’en met plus que très-rarement.
Petites croisées. Les croisées portant volet, n’eussent-elles que quatre pieds de hauteur, doivent être mises au rang des grandes, ne différant de ces dernières que par la largeur des bois , et leur épaisseur devant être toujours la même.’
Les petites croisées diffèrent des autres principalement en ce qu’elles n’ont point de côtes au dormant ni au-devant des battans meneaux. Lorsque ces croisées n’ont point de côtes, on fait leur ouverture de trois manières : la première à noix; la seconde à feuillure dans le milieu et à chanfrein simple, ou bien à doucine ; la troisième manière est de faire les deux battans du milieu d’une largeur égale, et de pratiquer des feuillures à moitié bois avec des baguettes. Cette dernière manière est la moins solide.
MEKLISERIE
PLANCHE L
§ 3. Des Persiennes.
Les persiennes sont des châssis decroisées dans lesquels les petits bois sont remplacés par des tringles de bois de , quatre à cinq lignes d’épaisseur. Elles sont assemblées obliquement dans les battans du châssis afin que les rayons du soleil ne puissent pénétrer dans les appar> temens et que l’air y puisse circuler. Les
S ersienncs ouvrent ordinairement en ehors ; elles ouvrent à feuillures ou noix danslesdormans, et toujours à feuillures dans le milieu. Les bois des châssis ont depuis trois jusqu’à quatre pouces de large sur quinze à vingt lignes d’épaisseur. Les tringles ou lames peuvent être assemblées dans les châssis de trois manières différentes.
La première est de les faire entrer en entailles dans les battans. La seconde manière est de les faire entrer en entaille, comme dans la première, mais d’y faire un goujon , lequel entre dans
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un trou que Ton pratique au milieu de Tentaille. La* troisième est de faire à chaque lame, au lieu d’entaille et de (goujon , un tenon de cinq à six lignes de .
largeur, ou on laisse sur la hauteur du châssis les tenons de deux ou trois lattes d’une largeur et longueur suffisantes pour être chevilles.
Les lattes sont quelquefois mouvantes en tout ou en partie sur la hauteur des châssis; il faut alors les poser de façon qu’étant fermées , elles puissent se rejoindre les unes centre les autres.
n faut aussi disposer les traverses du haut et du bas, selon la pente des lames, ainsi que celles du milieu que l’on met au nombre de une , deux , ou même trois,* selon la hauteur de la croisée ; la traverse du milieu doit être élegie, afin qu’elle ne fasse pas saillie sur les lames.
La/?/. 5o,y?g’. 5,6, n, 8 , 9 , représente une persienne avec tousses détails; l’exactitude de notre dessin nous dispense d’entrer dans de plus amples détails ; il n’est pas d’ouvrier qui, d’après la simple inspection des coupes , ne parvienne à exécuter une persienne , ce que nous venons de dire suffisant pour éclaircir ce que la planche ne peut expliquer.
MEKUISERIE
§ 4" Jalousies,
Quant aux jalousies, elles ne se fo/it pas d’assemblages , mais avec des . lattes de chêne de quatre pouces de large, sur environ deux lignes d’épaisseur. Ces lattes sont retenues ensemble par trois rangs de rubans de fil disposés à cet effet.
Voici la manière de les monter ; les lattes E,yî^. 2 ,pl. 49» étant corroyées, coupées et appariées de mêmes longueur, largeur et épaisseur, on observe qu’elles soient d’un pouce et demi à deux pouces moins longues que le tableau de la croisée n’a de largeur. Oii perce sur la largeur, à quatre pouces de leur extrémité, des trous C C ,//-^. 6, de cinq à six lignes de large sur environ un pouce de longueur.
On a ensuite un bon ruban de ûl dont la longueur est de deux fois la hauteur de la croisée; on y rapporte d’autres rubans qui ont en longueur la largeur de la latte , et de plus ce qui est nécessaire pour les attacher au premier, ce qui fait cinq pouces de largeur en tout. Ces petits rubans sont attachés aux grands à quatre pouces les uns des autres, et on
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a soin en attachant ces rubans que la partie qui est cousue soit en contre haut de la -latte. Les rubans ainsi arrangés D 2 , on les arrête par les deux
extrémités' sur des lattes ou planches d"une largeur et d’une longueur égales aux autres, mais qui ont neuf lignes d’épaisseur, ce qui est nécessaire à celle du haut pour placer à ses deux extrémités deux tourillons de fer, dd, dd , fg. 2 et 5 , qui entrent dans deux autres morceaux de fer recourbé, eeee^ fig, 2 et 3, qui tiennent au sommier K,fg. 2, vu à part»yî^. 3 et 4 ? dont il va être parlé.
La planche du bas doit être épaisse de six lignes afin qu’elle ait plus de poids et plus de force pour supporter ses lattes lorsque la jalousie est levée.
Les rubans sont arrêtés sur les deux lattes du haut et du bas ; on place les , autres lattes sur les rubans dans lesquels on perce des trous qui correspondent à ceux des lattes et par. lesquels on fait passer- des cordes qui sont fixées à la dernière latte G,^§^. 2, vue à part fg. 7, laquelle n’est percée que par des trous ronds de 'la grosseur des cordes,. et ces cordes on les fait passer dans des poulies
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placées eu entaille dans l’épaisseur du sommier A de la jalousie.
11 faut entendre par sommier la planche A, 2 , vue par eh dessus et païen dessous ,Jîg. 3 et 4 ; elle a six pouces de largeur sur dix lignes d’épaisseur, et est d’une largeur égale à la largeur du tableau de la croisée au haut duquel elle est arrêtée. On comprendra facilement la manière dont est construite la jalousie enconsidérantattentiveinentlà/;/. XLIX,
. fl g. 2 ,' dont l’explication suit
Fig. 2 , jalousie baissée ; A , le sommier; E, les lattes, DDD; les rubans, K, la latte du haut; G, la latte du bas.
Fig .. 2 et 4» le sommier vu en dessus et en dessous, ainsi que nous venons de le dire. , . - .
Fig. 5. la latte du haut avec ses deux ^tourillons dd.
Fig. 6, une latte avec ses deux entailles cc,
Fig. 7 , la latte du bas.
Les deux cordes mm mm, nnnn., servent à lever et baisser la jalousie ; la corde m passe dans les poulies du sommier pçppyfig^ 3 et 4) son extrémité est fixM par un nœud à la latte du bas.
En tirant cette corde par le bout pendant
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à droite , elle roulera sur les poulies du sommier , et lèvera le côté gauche àe la jalousie , la corde n exécutera le même mouvement dans les poulies rrrr et lèvera le côté droit ; on tire ensemble ces deux cordes pour lever la jalousie.
Le mouvement oblique des lattes s’opère au moyen de cordes placées à gauche. La corde s étant tirée, les lattes
f tenchent de dedans en dehors et donnent 'ouverture de manière à voir de haut en bas, la corde t produit l’effet contraire. Le mécanisme en est représenté
f >lus en grand dans la jig. 8 , qui donne a coupe du sommier et de la latte supéj-ieure dans la partie i de la ûg. 2 ; a , le sommier, ô, la latte , / , les branches de fer dans lesquelles passe le tourillon.
La corde marquée s dans cette jig, , est la même que celle de la jig. 2 ; elle est Axée en u dans la latte , passe dans la poulie en t», et dans un conduit percé à côté. 11 est facile de concevoir qu’en tirant cette corde par le bout elle roulera sur la poulie et fera faire à la latte un 'mouvement de bascule. La corde t attachée en X et passant en zzzz imprime un mouvement en sens contraire. , Enfin on place endehoi*s et en haut du
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tableau des croisées une planche d'une largeur assez considérable pour cacher toutes les lattes de la jalousie lorsqu’elles sont remontées. On la nomme tablier ou pavillon. On fait quelquefois au pourtour des jalousies un bâti qui affleure le devant du tableau pour empêcher les lattes de sortir en dehors, et pour les défendre contre l’agitation du vent.
J a lousies-É vent ai Is.
La Jig. 9 représente la manière de garnir en éventail les parties cintrées des croisées, soit en étoffe, soit en bois mince collé sur toile.
AA, tube métallique ouvert dans toute sa partie supérieure.
Dans la barre transversale D , sont établis deux trous en B et en G qui reçoivent les bouts de l’arc formé par le tube AA.
En B est fixée, une poulie correspondant au centre du trou et du tube A.
La bande ou le cordon sans fin £ E E , entre dans le tube arqué, et passe dans les poulies B CF disposées pour le recevoir. La poulie H doit être placée à portée
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de la main; le cordon sans fin remonte le long de la croisée, passe à travers le trou Ç, et s’engage dansle conduit métallique A A , ainsi qu’il vient d’être dit.
^ La première feuille G tient au moyen d’un ruban après.le cordon sans fin EÉE, et 1 éventail étant fixe en D par une ri~ yure qui retient, toutes les feuilles par leur partie inférieure , il devient facile en tirant le cordon d’un côté £ ou de l’autre F de la poulie H de faire fermer ou d’ouvrir cet éventail.
Ou peut tenir ce cordon sans fin toujours^ tendu, en plaçant 'un ressort à boudin e pour en réunir les deux bouts.
La description de cette jalousie éventail est extraite des journaux anglais;
§ 5. Des IToUts ou Guichets. ' ‘
Les volets sont des vantaux de menuiserie propres à fermer les croisées^; ils ils, sont composes de battans, de traverses, de panneaux et de frises disposés parcompartiniens. Les volets, ainsi qu’on le voit dans là ph L , peuvent être brisés en ^ux , trois ou «juatrc parties , selon la lai geur des cbassis qu’ils ont à couvrir
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et selon la profondeur des embraie— mens.
Lorsque les embraseniens sont considérables et qu’ils peuvent contenir les volets d'une seule pièce, on ne fait point à ■ ces volets de feuillure au pourtour , mais on les ferme avec des fiches à nœuds sur l’arête ou avec des pivots.
Il y a trois manières différentes pour les volets qu’on est • obligé de briser:
la première se fait à rainure et à languette, la seconde à feuillure, la 'troisième à feuillure dont le joint se trouve dans le dégagement de côté de la petite feuille. • .
)' 11 faut que la. feuille du côté de l’espagnolette soit plus étroite que l’autre de quinze lignes au moins , parce que l’espagnolette occupe un certain espace, et qu’elle demande du jeu pour s’ouvrir et se fermer. Les volets doivent toujours être rangés derrière les chambranles, afin qu’ils ne soient pas’, autant qu’il est possible, apparens sur leur épaisseur. La hauteur dés volets est déterminée par celle des châssis des croisées ,
5 lus le recouvrement sur le devant. Auessous des volets à leur aplomb, on remplit le Yide de l’embrasement par
un petit panneau nommé banquette , dont les champs ainsi que les moulures doivent répondre à ceux des volets ; on couronne le dessus de ces banquettes d’une cymaise d’un pouce et demi de hauteur , qui a de largeur toute l’épaisseur des volets, plus un pouce pour recevoir l’embrasement.
Les battans des volets doivent avoir des largeurs et des épaisseurs proportionnées; en général, ils. ont deux pouces jusqu’à deux pouces neuf lignes de champ pour ceux qui portent les fiches plus les feuillures et la moulure; ceux des rives ont trois et même six lignes de moins ; ceux de brisure doivent avoir trois à quatre pouces ( quatre-vingt-un à 108 millimètres) de champ, les deux ensemble; leur épaisseur doit être d’un pouce (vingt-sept millimètres). .Les traverses du haut, du bas et du milieu doivent avoir deux pouces et demi ou trois pouces ( soixante-huit à quatrevingt-un millimètres) de champ outre la largeur des moulures et feuillures.
Le compartiment des volets est déterminé par leur hauteur. On- y met deux panneaux et trois frises lorsqu’ils ont depuis neuf jusqu’à douze pieds de hau-
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leur (deux mètres neuf cent vingt-quatre millimètres). iS’ils ont moins de neuf pieds., deux panneaux et une frise sont . suffisans.
Fermetures.
On conçoit qu’il nous a'été impossible de parler d’une infinité de moyens de fermeture , tels qu’espagnolettes , targettes , etc., employés dans la ferrure des croiséçs ; ces objets ont plus de rap- ,port à l’art du serrurier qu’à celui du menuisier. Il est cependant une fernieture à barre et à bascule que nous avons vue. employée dans quelques provinces , et qui nous a semblé réunir • à une fermetuVe hermétique une grande solidité et une économie considérable.
' Nous pensons qu’on a eu tort d’abandonner ce moyen anciennement pratiqué , et nous pensons que , dans cei>taines circonstances , il conviendrait de le remettre en usage.
La croisée se ferme à noix La bas- . cule A 1 1 , pl. 4 q , tient après le châssis et fait balance survie pivot B, placé au milieu de la hauteur de la croi- . fée ; les crochets D D sont àqr les traver-
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ses supérieure et inférieure du dormant.
On fait mouvoir la bascule à Taide de la poignée en fer Ci Lorsque la b^rre est en place, elle passe sous les crochets DD, et recouvre la fermeture comme ferait une plate-bande ordinaire ; lorsqu’on la fait mouvoir à gauche , elle sort de dessous ;.ces mêmes crochets, et cessant d’être retenue, les battans s’ouvrent facilement.
La figure fera comprendre cette fermeture, qui est d’ailleurs fort simple et assez généralement connue.
Nous n’avons point parlé de ces croisées qu’on nomme à guillotine , parce qu’elles ne sont plus guère en usage , et que leur construction est si simple , qu’il suffit d’en voir une pour savoir comment ^ elles s’exécutent. Nous avons également, ’ dans le chapitre des Jalousies, passé sous silence ces jalousies qui se ferment et . s’ouvrent au moyen d’une manivelle placée sur le tableau de la croisée , et dont le modèle était exposé aux produits de l’industrie, en 1827, parce que ce ' procédé , assez compliqué , ne. nous a pas paru offrir assez d’avantages pour compenser les frais et la difficulté de son < exécution, e^u’il estjprudent en outre d’attendre q^lj fait voir
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quel peut être le mérite dé cette nouyelle invention. On n’aurait jamais fini si l’on voulait d’ailleurs rappbrter les formes différentes, les moyens particubevti que cha^e ouvrier met chaque jour en usager il nous suffira , dans ces sortes*^ de matières , d’exposer les ma-' nières de f4tre les plus répandues ; les procédés particuliers « et moins généralement ^prouvés, s’apprendront par Tusagê,
DATNS LA TROISIÈME PARI IE, CHAPITRE PREMIER
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1 1 Bibliothèques.
12 Pose de la menuiserie. 3 q
' i 3 Ferrures nécessaires au menuisier en bâtimens. 44
■ 1,4 Collage des bois. ' 4 ?
Digilized by Cooglc
CHAPITRE II
DES ESCALIERS. ï ifi
Tableau de hauteurdesétages.. iig § 1*^ Escalier à 4 noyaux, plan
carré. , 121
Escalier sur plan rond allongé, à cage carré Ion g avec marches dansantes. ’ i35 ■ ’ ■ ' ■ Escalier à trois noyaux, plan
et cage triangulaire. i4o .
Escalieri^\e\n cintre dans une cage carrée. ' . ’ 147
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Escalier k marches massives, sur plan rond allongé 1 5 o Escalier vis St. Gille rond. i 5 i Escalier k limons crémaillés, plein cintre et copcentriques. i 53
Escalier double sur plans ovales et cage carré-long. 160 Escalier conique à jour ou en entonnoir i6a
Escalier en quart de cercle à plafond et à rampe. 166 Des rampes d’escalier. 169
Considérations generales sur les escaliers. 181
MENUISERIE MOBILE
Des Portes. ibid.
Portes charretières. 199
— cochères. 20»
— r bâtardes. 206.
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Portes à placards.
Des croisées.
Dormans. ^
Impostes.
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Battans.
Croise*es éventails.
Portes-croisées.
Ibid.
Croisées d^entresol.
Doubles croisées.
Petites croisées.
Persiennes.
Jalousies.
Jalousies en évantail.
Volets ou guichets.
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Fermetures.
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Sources et licence
Texte : https://archive.org/details/bub_gb_UFuVi47ZglYC. Domaine public ; numérisation mise à disposition par Internet Archive. Mise en forme : liregratuitement.com. Tout ce que nous ajoutons reste libre.
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